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a de tres-injustes pr^venlions sur Louis xiii ; ce 
prince^tait pieux, et par cette raison il a ete tres- 
cplomni^ par les philosophes, qui se sont bien 
gardes aussi de rendre justice a ce beau siecle, 
qui est pcut-Stre celui de notre histoire ou la 
civilisation a et^, a tous ^gards, portee au plus 
haut degre de perfection : tous nos grands eta- 
blissemens de charite datent de cette <5poque; la 
langue frangaise y produisit ses premiers chefs-- 
d^oeuvre, on y vit la premiere repr^entation du \ 
Cid; la gloire de nos armes y fut tres-brillante 
et surtout par les exploits de Louis xiii , mo— ^ 
narque dont Fhabilete a la guerre et le courage 
<5gal6rentla pi^t^. Je croisaussi avoir fait, dans 
cet ouvrage, un portrait du cardinal de Riche- \ 
lieu d'une grande v^rit^ et parfaitement appro- ^ 
fondi* Ce rbman eut un succes prodigieux : le ^ 
d^bit de la premiere ^dition me prouva que les 
ann^es n^otaient rien i ma ri5putation; Touvrage 
annonc^ la surveille, le livre fut mis en vente a 
huit heures du matin, et a dix heures du soir il 
n'en resta pas un seul exemplaire ; j e n^eus m^e 
pas les miens , ils furent enlev& avec les ^utres. 

Je visbeaticoup, dans cet hiver, madame de 
Chastenai, une d^s aitiies de ma jeunessej per- 
sonne charmante par lia grice de ses manieres. 
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sa douceur 9 et Fagr^nent de son esprit; j-avais 
deja vu souvent a l^Arsenal madame Victorine 
de Chastenai) sa fille, q[ue je connaissais depuis 
8on eufance, et qui est si distinguiSe par son m^* 
rite litt^raire^ et par la puret^ de sa conduite. Ces 
deux personnes, que jfaimais v^itablement, et 
qui m^int^resseront toujours, m^ont oublitJ^ en- 
tierement, depuis la seconde restauration. M. 
Pieyre m'amena, dans ce temps-li, unhomme 
iut^ssant par lui-m^me, et qui Petait pqur moi 
sousplusieurs rapports : c^^it M. le comte Am^ 
d^de Rochefort^, parent de M. de Genlis, et 

* Sou , M. le oomte de Rodiefort , se maria t|[aek}iie 
tempsavant mon entree au PalaifrRoyal ; i\ %>aaa une.ebar* 
mante penonne» mademoiseUe de Piovenchere : elle n^avait 
qae qoinze ou seize ans; elle etait d^une beaute remarquable; 
elle venait de mourir lorsque je rentrai en France. Le comte de 
Rochefort vivait encorei il vint pluaieurs foi» obe:^ moi; le le 
'vtrouvai avec oet attendriMem^nt qu^pn ^prouve toujours en 
^oyant ceux aveo lesqnela on a passe lea plus belles ann^ de 
^ vie. Nous ne nons Uusions point de parler de $iUery , de nos 
fetes, de nos conversations, des anecdotes piquantes contees par 
n^me de Puisieux, la vieUle comtesse d*£gmont, la prin* 
niBe de Liniey les marechaux de Ricb^eu» d*£str6esy • de 
Bynm et de BaHnoourt, etc. J'ai cite aiUeurs un mot cbarmant 
^ madame de Puisieax : s^etant mariee a douze aoa^ eUe en 
treize au sacre de Louis XV, qui , des lors, fut trea^frpppe 
^am ebbNuasante beaute. Aussi, pendant tres-long-temps , ne 
^ Toyait-il jamaisy lorsqu^elle aUait faire sa cour^ sans s^ecrier : 
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que je n'avais pas vu depuis sa premiere jennesse 
ou, ^tant h Belle-Chasse, je le fis entrer capitaine 
dans le r^giment de le duc de Chartres; il 
^tait devenu, depuis ce temps, aussi distingu^ 
par la perfection de sa conduite, que par larare 
instruction qu^il avait acquise; il avait pass^ tout 
le tempsde laterreur en France, mais dans^un 
' vieux ch&teau, dont ilne sortit pas une seule foisj 
on Vy oublia, malgri sa naissance : il n^^prouva 
aucune esptee de pers&ulion , et ce temps ne fut 
pas perdu pour lui; il ^tait enferm^ avec un sa- 
vant eccl^siastique. Le jeune Rochefort, qui avait ' 
beaucoup d^esprit, et qxd avaitfait d^exceUentes ' 
^tudes, savait tr^-bien le latin, mais n^avait au- 
cuneconnaissance du grec jil conjura son compa- 
gnon d^infortune et de solitudede lui enseigner 
cette langue, et Fardeur de son application lui fit 
faire les progr^s les plus surprenans et les plus 
rapidesj il avait heureusement des livres, et se per- 
f ectionna dans Titalien et Fanglais j il acquit , dans 
cette prof onde retraite, plus d^instr uction en dix* 
(c Ah! madame de Poineux, qaeToti8^tiez)o1ieikmon8acre!... » 
Enfiiii madame de Pnineax , ennuyee de cette ^ternelle r^p^ 
titioni Ini dit un jour, de premier monvement; « Etvoos^ 
>» sire, Tous etiez beau , beau comme Pesp^rance, » et Vesf^ 
rance n^etait deja plus realiaee. 
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iiuitiDois, que dans le cours ordinaire de la vie on 
ii'en acqui^tcommun^ment encinq ou six ann^es 
d^dudes. Ainsi, tandis que la r(5volution ruinait 
^fortune, il s'enricbissait d'une autre maniere, 
et ii acqu^rait les biens que le sort ne peut ravir : 
exemple de sagesse et de courage bien digne d'fetre 
citedans un jeune homme qiii n^avaitalors que 
dix-^sept ans. Le comte de Rocbeford, son p^re, 
ayait ^t^ mon ami : je Favais beaucoup vu a Sil- 
lery dans ma jeunesse; c^est le seul homme sans 
exception, k ma connaissance, qui ait entretenu 
long commerce de lettres avec Voltaire, sans 
devenir impie; il avait des sentimens religieux 
que rien n^alt^ra jamais : il fallait, pour cela, un 
grand caractere; il a transmis ses excellens prin- 
cipesi son fils, qui s^est toujours fait gloire de les 
«ttim. Enfin le comte de Rochefort le p^re fut 
celui qu^aima, avant sa profession, la religieuse 
doutj^ai trac^ et brod^ Fhistoire dans ^dele ef 
Theodore. 

Au mariage de Casimir, MM. de Cabre et de 
Rochefort servirent de t^moins. M. de Charbon- 
Jueres * venait souvent, dans ce temps, me lire 

* M. de Gharbonnieres est autear d^un drame historiqae en 
^ actes, intitale la Joumie d*Austerlitz,o\k la Bataille 
^ troii empenurs,' d'une tradnction en vers des Essais sur 

1. 
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des vers de sa composition, eatr^autresceuxd^un 
petit po^me qni a pour titre Traite du Sublitne. 
Quoique, dans Fantiquite, Longin ait fait aussi 
un Traite cko sublime, ce sujet n^est pas heu-* 
veux , car on ne peut donner de regles sur le sur- 
blime. Gependant il y a de beaux vers dans Tou- 
vrage de de Charbonnieres, et des morceaux 
^pisodiques fort int^ressans; le poi*trait de Pascai 
^t d^une grande beaute par sa pr^oiaijon et ses traits 
oaract^risques, le voici : 

Du sein de rEternel il sort , il prend sa course , 
Embrasse ruiiiveF6 et remonte a sa uouroe. 

On ne peut mieux exprimer la brievet^ de la 
vie de ce grand homme et la diversit(5 de ses talens. 
M. de Charbonnieres me demanda de faire des 
noles a ce poeme : consentis, en lui repr^sen- 
tant n^anmoins que ces notes, annongant de gran- 
des liaisons entre iious, lui feraient des ennemis 
desmiens, d'autant mieux qu'il montrait^ dans 

la critique de Pope, de Boscommon et de Buckingham; 
d^une comedie intitulee 1'Inddcis ; d^in Essai, en vers, sur le 
sublimey et de quelques autres pi^esde poesie, remarquables 
par la facilite et l'elegance de la venification. 11 avait et^ secr^ 
taire general d^e l'adrainistration du Piemont^ lorsque les 
FranQais occupaient le pays. Jl etait dge de 55 ans, lorsqu^il 
mourut h Paris le 19 septcmbre 1B19. 

{Notederdditeur.) 
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€6 petit ouvrage, des sentimens' rellgieux qu'il 
avait en effet^ mais qut d^plurent excessiyement 
a de certains litt^rateurs; il de^ait; attendre- 
il a depuis trouvi^ plus d^indalgence^.en louant a 
Texces Vdltaire^ mais sans abjurer ses pi^incipes; 
il eu ^tait incapable : n^amnQin^ il y : a¥ait tou- 
joars de la fidblesse a louer autant Yollair^^ dont 
au £ond ilabhorrait les principes etk plusgrAnde 
parde des ouvrages. M. de CbarboBnieres ayait 
imefigure agreable.et noble^.et .encore daus la 
fbrce de F^ge ; il ^tait de lasoci^t^ la pb3s aimable. 
L^abb^ Ddille ^tait fiLs imturel du &€lr« du p^e 
de M. de Gharbonuiktss, et par cons^»dut ce 
demieri^taitson ueveu; M^de Cbarbonnieiles.te- 
nait de lui le go^t de la .po^ie y et le ^alent de d^ 
clamer des vers aveo unfe perfection r^e. M. de 
€hacbonmeres^tdit d'ailleursrempli d^^bligeance 
et d'exoeIlentes qualil^s, et, malgr^ quelques 
orages toujours ciiaises dans son oommerce par un 
peu trop de susceptibilit^, on pouvait compter 
surson amiti^; $on ftme ^tait noble, g^n^euse : 
ce qui produit les amis fideles. * 

^ Cet homme si interessant par ses talens et ses vertus mourut 
sabitement pea d^annees apres ; il etait dans la force de Page , 
niais son teint , plus fortement colore que jamais, doniiait a ses 
«mis les plas tristes pressentimens j je le pressai plusicurs fois 
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J^^prouvai^ dans la rue Sainte-Anne^ une 
ritable joie, celle de voir mon cousin germain, le 
viceamiral Sercey^ s^^tablir pour toujours avec 
sa £imille k Paris; il n^y a jamais^ eu de conduite 
particuli(§re et publique plus pure et plus par&ite 
que lasienne. Bntr^ dans la marine des son en- 
fance, car de Ch^zac^ son parent, qui en ^it 
commandant et chef d^esc^idre, Fadmit garde- 
marine k douze ans; par son m^te , ses services et 
ses belles actions^ il fit un chemin rapide, sans au- 
cime esp^ de fa veur ; embarqu4 dans toutes les na- 
vigations de long cours, a trente<)eux ans il avait 
seisse ann^ de mer^et il^taitcapitaine&cetage. 
Pendanttout ce temps, ilse contenta successive- 
ment de sa paie d^officier : ii ne demanda rien k sa 
famille, pas m^e sa l^itime ; ii n'entra en par- 
lageavecsesfreres , qui vivaientalors, qu^^trente- 
quatre ou trente-cinq ans; il ne fit jamaisune dette; 
il devint vice«amiral par le seul iclat de sa valeur 

de se faire mettre des saiigfiies ; il ne le Tonlat pas. Un matin^ 
aprea avoir achev^ sa toiletteyil ordonna k son valet de chambre 
d^aller k la cnisine lui chercher aon chooolaL Ge domestiqne 
revint au bont de qaelqnes minutes, et trouva aon malheureax 
maitre etendu mort sur le plancher. Les seoonrs fnrmt auBtt** 
t6t appeles et vainement prodigues, rien ne pat.le rappeler k 
la vie. 

{Nole de rauteur.) 
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et de son habilet^ dans le commandement. En- 
nemi de tous les exc^s, royaliste sinc^re et loyal, 
il fut persA^ute sous la r^publique, et mis en pri- 
son« U avait^pous^ en premieres noces une cr^le 
de Saint-Domingue, qui, dans le temps de la 
r^volution, ^tait avec lui a Paris; ce fut par ses 
soins et son courage qu'il eut le bonheur d^fetre 
tire de prison et d^^chapper k la mort. Dans ce 
temps, M. de Sercey , commandant sur mer avec 
des forcestres-inKrieures, remportaune victoire 
compl^te et mimorable sur les Anglais; ce fa- 
meux combat, oii il montra autant de talens que 
dfe bravoure, fut le seul heureux de cette gueiTe, 
et il acheva d^illustrer k jamais son nom dans la 
marine.*Ne pouvant supporter tout oe qui se pas- 
sait dans sa patrie, et ayant perdu sa femme, il 
alla a riie-de-France, oii il fit un grand mariage. 
La Convention envoya des commissalires pour r^- 
volutionner cette colonie : M. de Sercey congut 
un coup hardi pour la sauver : ii fit enlever et 
embarquer les commissaires, ce qui ^pargna des 
flots de sang. L^ile fut d^clar^e par la Cohvention 
en^tat de rdbellionj M. de Sercey contribua a 
la soutenir, pendant quatre ou cinq ans, par de 
sages conseils et par toute sa for tune , dont il donua 
g^n&eusementlesrevenus, pour les plus pres- 
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sans besoins, durant ce temps; on n^a pu par la 
suite lui restituer qu'une partie de ces sommes; il 
n'a pas regrelte ce qu'il a perdu : il en a ^te d^ 
dommage par la gloire d^ayoir M le liberateur de 
cette belle colonie. Fid^e a ses principes, il ri'a 
point Toulu seryir sous Napol^on : il lui donna sa 
d^ission; Tempereur la gardasix semaines pour 
lui laisser le temps de faire ses reflexions, mais 
M. de Sercey fut in^branlable. A la restauration^ 

11 trouya dans ses sentimens et son royalisme la 
r^ompensede ses yertus et de sa conduite. M* de 
Sercey a un fils de son premie^: mariage , qu^il a 
nommi iole ^ et qui sert dans la marine; ce jeune 
homme a d<^j^ prouv^, par son actiyite et son cou- 
rage^ qu'il soutiendra dignement le nom de son 
pere M. de Sercey a du moins ^t^ heureux en 
femmes et enenfans : sa premi^re fenime ^tait un 
ange y la secondea les m^mes vertus; il a eu d'elle 
deux fiUes charmantes a tous ^gards , et deux fils , 
dont la premiere jeunesse annonce tout ce qne 
peut di^irer un pere. J'ai toujours, depuis mon 

■ Ge qai est d^ja £ut; car, depub ie temiit dont je parle» 
Eole, dan» le cours d^ane longae navigalion, a fait une aclion 
tres-brillante qui lui a valu nn grade et qiii a dej4 illustre 
8on nom. 

(Notede Vauteur,) 
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enfance, tendrement aim^ M. de Sercey, plus 
jeune que moide cinq ans; je Tai toutema vie 
regarde comme uii second frere. 

Jevisaassi beaucoup plussouTCfntdans cet hiver 
M. de Sabran, et plus on le voit, plus on doit 
s^attacher a lui ; il est impossible de r^unir plns de 
qualit^s aimables aux qualit^ les plus solides; il y a 
dans son esprit un tour original qui lui donne, dans 
laconversation,dessailliesheureusesquesadistrac- 
tionhabituellerend pluspiquantes etplus inatten^ 
daes. Sa douceur dans la soci^ti n'a rien de fiade, 
et elle sert a augmenter Tagr^ment des mots in« 
g^nieux que Von peut citer de lui. Un jour que 
j« lui disais qu^il ^tait le seul homme y^ritable- 
ment distratt que je conniisse, il me r^pondit : « 
Qfi'en s€ipeZ'Pous? » Ce mot si objiigeant rap- 
peUe 9 par sa pr^ision , la finesse de oelui du ma- 
rtchal de Luxembourg, qui, sachant que le prince 
d'Orange Fappelait le petit bossu, dit ; « Bossu ! 
^u'en sait-il? » Fidile au royalisme ainsi qu^ii 
1'amiti^, M. de Sabran s'est attach^ de vrais amis, 
mais malgr^ son beau nom, lesservices de ses 
anc^tres, une ccmduiteiirr^prochable, des talens 
^tun m^rite personnel universellement recon- 
malgr^ les pers^utions qu^l a eprouv&s 
ses opinions;^ sous le r^gnede Napol^n, 
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on n'a rien £ait pour lui depuis la restau- 
ration. 

Les ann^es qui s'^oulent produisent peu de 
plaisirs r^ls, et beaucoup de pertes douloureu- 
ses! Depuis Fann^ dont je yiens de parler , j^ai 
vu mourir quatre personnes plus jeunes que moi 
et que je regretterai toujours : naadame duBros- 
seron, M. deTreneuil, M. de Qiarbonni^res et 
M. de Choiseul!... Ce deriiier ayait constamment 
donn^ a la famille royale les preuyes de rattache- 
ment le plus noble , le plus vrai et le plus d^int^ 
ressi^Toulle mondeconnait le m^riterare deM. de 
ChoiseulcommesaTantetcomme^rivain^songout 
pour les arts, et ses talens charmans dans ce genre. 
Personne n^a jamais ^t^ plus aimable que lui dans 
la soci^t^ : il etait le modele des anciennes graces 
frangsHses, et celui de la politesse et du bon ton 
de Fanciennecour; il avait beaucoup voyag^, et 
toutes les choses int^ressantes qu'il avait vues 
avaient dims sa bouche un int^retde plus, par la 
mani^re dont il les racontait; enfin, il est le pre- 
mier grand seigneur de son temps qui ait prouve 
que Fon peut i-la fois m^ntrer beaucoup d^ha- 
bilet^ comme n^ociateur, etse distiuguer avec 
^clat dans la carriere des sciences et des arts; il 
est aussi le premier qui ait donn^ a un voyage 
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fe litre de pittoresque. II a fait beaucoup de mau- 
Taisimitateurs daiis ce genre, personne ne Py a 
sorpass^. 

Cependant nous approchibns du t^ps ou Pon 
allait voir une grande r^yolution; Ns^ ol^on la 
pr^para lui-mfetne par sa foUe expedition de 
Russie. Ayant d^arriver la, je veux achever le ta- 
Ueau des moeurs sociales^ mais comparativement 
avcc cellesde Pancien r^gime. Je parlerai d^abot^d 
saruTie des choses qui m^int^resse le plus^ Pedu- 
dacation publique et Peducation particuli^re: de- 
pnis cinquante ans , elles ont et^ soumises a une 
infinit^ de systfemes oppos^ les ims aux autres. 
D'abord on ^eva a la Jean-Jacquea ; point de 
inaitres,pointdeleQons,les en&ns de la premiere 
jeunesse furent liprds^ a la nceture ; et comme la 
^iature n'apprend pas Porthographe et encore 
moms le latin, on vit paraitre tout a coup dans 
k monde des jeunes gens de Pignorance la plus 
suprenante. Alors on se jeta dans une autre ex- 
tremit^; 6n surchargea les enfans d^instruction et 
d^^tudes; on voului en faire des prodiges^ surtout 
^ les sciences. La g^m^trie^ la physiquei la 
^ilumie ^taient a la mode. L^etude de rhistoireet de 
Woralefuttoujours tres-n^glig^; maison suivait 
1« cours de MM. Charles , Mitouard et Sigaudfde- 
6^ 2 
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Lafond; on montait a cheral a Fanglaise; on se d^- 
clarait gluekisteou picciniste , on pouvai tparler des 
exp&iences sur Pair fixe , etc. : cela s'appelait itre 
bien ilevi. A la r^volution, on se pr^ipita dans 
la politique, tous les jeunes gens deyinrent des 
hommesd'^tat« Depuis 1791 jusqu^en i^gGjtoute 
^ucation fat suspendue; Penfieaice respira ; on la 
laissa grandir sans Finqui^ter. Enfin on se rap— 
pela qu'il deyait exister une foule d'adolescens 
auxquels on n^ayait pas eu le temps d^apprendre 
a lire et a &rire. On nomma des professeurs qui 
n^eurent qu^un desir, celui de rendre leurs disci- 
ples aussi ^loquens que les orateurs modernes de 
nos tribunes. On fit faire aux &oliers des mul- 
titudes d^amplifications, et les plus ridicules ob- 
tinrent constamment tous les prix. Ces brillans 
d^yesysortisdes ^coles,selivr^enti la litt^rature; 
ils y port^rent le n^ologisme, Temphase et le 
philosophisme qui leur ayaient procure tant de 
succes dans leurs classes. Paris fut inond^ debro- 
churespolitiques, de romans philoaophiques , de 
drames path^tiques, et de mi^odcames dans les- 
quelsune^pouseadultereouune jiUe-mere jouait 
toujours le beau rdle.... 

Gombien aujonrd'hui Pon doit excuser les gens 
de trente a quarante ans qui n^ont pas le sens com * 
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uiim! Gombieii on doit admirer ceux de Cet kge 
qoi ont de hona principes et des id^s justes !••• 

Cependanton fitdans F^ucationpublique une 
Qtiler^forme. On changealesprofesaeurs; onmit 
ila t^ des ^cdes un chef qui, par ses principes 
et ses tal^is, ^tait digne de les releyer ; mais la 
conscription yint d^truire de si douces esp^rances* 
Le fer tranchant de Bellone coupa le fil heureu- 
aement renou^ de la morale et des ^tudes; la jeu- 
ne89^ n'eut plus le choix d^un ^tat ; son gout ne 
fot plus consult^ ; ses dispositions ne f urent plus 
un snjet de joie pour les familles; une m^re g^ 
missait en voyant grandir sonfils*^.. Le plus beau 
d^y^oppement de Pesprit d'un enfant ador^ ne 
pouyait qu'affliger son pere^ qut r^p^tait triste- 
ment : Ces talena qu^il annonce, il ne pourra les 
cuHiverl...* La guerre ^tablissait une odieuse ^a- 
iit^ entre tous les jeunes gens ; elle itouSaat le 
g<^nie des sciences et desarts, ou lerendaitinntile^.. 
Pendant ce temps on refaisait un Code^ et Panto- 
rit^ patemelle y f ut oubli^e. 

On a dit et ^rit, dans ces demiers temps, qu'il 
e^ ridicule de Touloir amuser les enfans en les 
iostmisant, et quecettemaai^re ne yaut rien. Ntkn- 
vmna , est-il bien certain qu^il soit absolument 
>i&t?88aire de s'ennuyer pour s^instruire, et que la 
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fatigue et Pennui soient les seules bases de la 
science? on r^fKmd: Qu^on ne aait bien que ce 
qu^on a appris OA^ec peine. Dans ce cas^.les ^o- 
liers sansm^moire et sans intelligence seront par la 
suite les seuls litterateurs T^ritabiement in^ruits; 
car ceux qui ont une grande m^moire, de l^ima- 
gination et de 1'esprit, apprennent sans aucune 
peine les beaux vers j et retiennent auasi sans 
peine les passages remarquables des moralistestet 
des orateurs c^l^bres , et les grandsfaitshistbriques. 
Les p^rsonnes qui ont instruit des enfans savent 
qu'au contraireils neretiennentbien que ce qu^ils 
ont appris avec application,c'est-^-dire avecplaisir. 
L^autorit^peutobtenir d'un enfant qu^il se tienne 
tranquille sur une cbaise , et qu'il attache ses yeux 
fiur un livre ; mais Pattention ne se commande 
point ; c^est la curosit^ qui la donne , c^est le gout 
qui la fixe, Vouloir que les enfans ne soient pas 
assuj^^ des iitudes r^gl^es, et que Pinstruction 
ne leur soit jamais donn^ que sous des formes 
amusantes et frivoles, est sans doute.un mauvais 
syst^e ; mais c'en est un tr^bon d^oter de leurs 
^tndes toutes les ^pines inutiles et toute la peine 
qui n'est pas absolument indispensable. Enfin, le 
soinde les instruireencoredans leursjeuxm^mes 
' et rfe rendre leurs r^cr^ations profitablea^ est si 
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utile, que Fou ne congQit pas qu^on puisse s^en 
moquer ou seulement le n^liger. 

On pr^tend que les ^tudes ^taient infiniment 
meilleures, ily a soixante ans, paroe qu'elles 
^Uientfraenchementce qu^eUes doivent etre, c'est- 
a-dire, tres-p^nibles, et que par cpna^uent il 
avait point alors d^abregda, et d'ouyrages dV 
gr^ent sur des mati^res grayes et s^ieuses* On 
oublie que Bossuet fit des abr^g^ ; que F^^lon 
composa pour son ^leye des dialogues ^et un beau 
poeme politique ; que madame de Maintendn 
&Jrivit de cham^antes eonyersations pour Saint- 
Cyr; qu^elle fit £aire, par Tabb^ Ragois , pour 
P^ducationduduc duMaine,desabr^4sd'histoire 
et de gr^ographie; que Fontenelle fit sur Fastro- 
nomie de jolis dialogues pleins de galanterie; que 
l'abbe Terrasson pla^a toutes ses sayantes recher- 
ches sur les anciens l^gyptietis dans un roman 
trts-int&:essanl j que Pluche t^ha de donner une 
forme tr^amusante k F^tude de ITiistoire natu- 
relle dans son Spectacle de la Nature; que La- 
mothe fit poiir la jeunesse de tres-bons sommaires 
historiques en vers; que les meilleurs instituteurs 
de ce temps , et peut-fetre de tous les temps , que 
les j^uites s'attacherent surtout a rendre F^tude 
agr&blej qu^ils tirent, pour leurs eleves, des 

2* 
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trag^ies^ des com^ies et ita ballets moraux. 

L^^ucation des }eunes personnes a ^prouT^ 
aussi un nombre infini de vicissitudes. On n'a 
song^ pendant long-temps qa^k leur donner les 
talens de la danse, de la musique et de la pein- 
ture, sans s^occuper le moias du monde de la 
culture deleur esprit. Apres aroir employ^ douze 
ans a leur apprendre a se parer arec ^l^ahce, k 
danser avec gr&ce, k chanter et k jouer des instru- 
mens de la mani^re la plus brillante , on les ma~ 
riaitpar ambition ou par pures convenances, et 
on les mettait dans le^monde en leur disant gra- 
vement : Allez, soyez s|mples, sans pr^tenticm ; 
n^ayez que des go&ts solides et raisonnables; ne 
s^duisez personne, ce serait un a*ime; et surtout 
soyez toujours insensibles aux louanges que vous 
recevrez sur votre figufe et sur vos talens. On 
congoit TefiFet que peut produire cette belle exhor- 
tatk)n sur une personne de seize^ans, qui n'a ja- 
mais pu penser , dans les intervalles de ses occu- 
pation^, qu^au bonbeur el k h^gloire d^obtenir 
de grands succ^ k im bal ou dans un concert* On 
passa de ce genre d^dducation k un autre extr^ 
mit^. On voulut, pendant quelque temps, ne 
faire des jeunes personnes que de bonnes mdna- 
geresy comme si Pignorance et la grossiirete de- 
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Taieat ^tre les gages de la sagesse; et comme 8'il 
etaitJmpossible, avecune inielligence cultiy^, 
debien couduire ime maison. On dik»da que les 
femmes ne doivent ni lire^' m ^crire, ni cultiyer 
lesbeaux-ai:t8. 

Cependant ne serait-ril poa fiiiQheux que mes- 
dames de GroUier et Le Br un , quje mademoi^elle 
Lescot n^eussent )amaia peiat; qne madame de 
Mtmgeroux n^eut jamais jou^ du piano , et que 
quelques aatres.n'eus6ent jamois ^rit? Enedu- 
cation suricwt, il ne faut point de systeme abso-- 
lu ; on doit seoonder les di^ositioins dono^ par 
la nature et non pr^tendi^ les forcer. L^^ucation 
He donne beaucoup qa^k ceux qui sont nia r iches; 
ellecorrige jusqu'a un certain poiut; elle guide, 
elle d^Teloppe, elle perfectionne; elle n'a jamais 
rien crii. Le jardinier le plus habile ne peut que 
doubler une belle fleur (celle-la seule vautlessoins 
dWe culture recherch^ il n^est pas en son 
pouvoir de produire un seul brind'herbe; ilfaut 
que la nature ait donn^ la semence. Si voti-e ^leve 
manque de m^oire, d'inteUigence et d'appli- 
eati(^ ^ vousn'en ferez jamais un savant ; s'il n'est 
pasdou^ d^une certaine organisation, soyezcer- 
taia qu'il ne sera jamais un litlerateur ou un ai*- 
listedistingu^. Si Tambition de Tinstituteur pour 
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son deve est trop forte ou mal plac^ , P^ucation^ 
quelque soigaee qu^elle puisse ^lre , est manquee : 
on rebutera toujours celui auquel on demandera 
plus qu^il ne peut accorder. 

Lorsqu^on eut fait en France tous les essais 
dont on vient de parler, les institulrices eurent 
ensuite la manie des sciences , les cuisini^es m6- 
mes Toulurent faire de leurs filles des grammai- 
riennes. Enfin , apres tant d^erreurs , le seul gout 
constant depuis tr^te-cinq ans, celni de la nou- 
veau t^ , fera peut-6tre entrer dans la bonne route : 
puisse-t-on s'yfixer ! car r^iucation aura toujours 
la plus puissante influence sur les moeurs, et par 
cons^quent sur le bonheur public^, puisqu^elle 

^ On demandait dans rantiqnite k qnelle marque nn etranger 
arrivant dans une Tille recannaitrait qu^on neglige Peducation; 
Platon repondit : Si Pon y a grand besoin de medecins et de 
juges. H fant convenir que, depuis dix ans, en France, Pedn- 
cation pnbliqcie des femmes a ei6 en g^n^ral tres^nperienre k 
celle des bonunea. L'ecole de madame Campan etait joatemant 
celebre, et V on pourrait en compter pluaieurs antres tres-dignes 
aussi d^eloges ; on pourrait memo en citer dans ce moment , 
entre autres T^ole de madame Boncot ( rne dn Roule ). La 
aagesse, le m^te et les talens de cette inatitntrice m^ritent 
bien la confiance des meres eclairees, et rapprobation de toutes 
les personnes qni ont reflechi sur Teducation. 

( Note de Vauteur, ) 
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contribue a pr^venirP^goisme qui luiseratou- 
jours si fatal. 

Dans le sitele de Louis xiv , el celui qui Pa 
fTkaiy on ne demandait point de Vadoration k 
aafiUe ettons lespetiis soins de la passion; on 
ii'^it point jalouse de son attachement pour un 
mari, pour une belle-mire, pour desbelles-soeurs, 
comme nous Pavons vu depuis et dans le moment 
actuel. On ne profanait point le plus pur de tous 
lessentimens, en y m^lanttoute Pexigence et tou- 
tes les personnalit^s de Faniour. On pouvait ai- 
mer uniquement sa fille; mais on ne lui deman- 
daitjamais ce retour impossible, car la natui-e 
n^a plao^ Fextrfime affection que du c6t^ ou les 
«oins, les bienfaits et le d^voiiment sont neces- 
saires. Si le coeur d'une mire n^est pas corrompu 
par Pexaltation de Pamour-propre , il n^en est 
point ou Pon puisse trouver moinsd^^goisme. Une 
mere ne»sait-elle pas qu^elle ^live sa fille pour 
nne autre famiUe, etqu^ellene jouirapersonnel- 
lement, ni des vertus, ni du caractere qu^elle se 
plait former en se consacrant k P^ucation de 
cetle enfant? Tout est sacrifice dans les jouissances 
matemelles, tout, jusqu^au bonheur qui forme 
l'^poque la plus chire et la plus solennelle de la 
vie d^une m6re, le mariage de sa fiUe. II faudra 
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se separer d'elle , ou du inoins confier k un autre 
sa destin^!.... 

Les parens ne menaient point jadis dans la so- 
ciet^ des enfisins de sept ou kuit ans; on y menait . 
meme bien rarement une fille dSe quiiue ou seize. 
Aujourd'hui on ne peut plus se s^arer de ses en- 
£ans; on en est idol4tre, coai^n est esclavej ce qui 
n^empSche pas les veuis et les Yeuves de se rema- 
rier, et souventde m^tre une partie deleur bien 
a £HMb perdu. Autrefois des parens allaient sou- 
¥ent s'enfermer pour trois ou quati*e aps dans un 
vieux chateau delabre , a cent lieues de Par is , afin ♦ 
d'y economiser la dot de leur fille, ou pour y 
amasser la somme necessaire a l'etabliss6ment de 
leur fils. Aujourd'htii une mere tendre ne va pas- 
ser que quelques moisdans ses terres , parce qu'on 
ne trouve point en province de bons maitres de 
danse ou de piano. Autrefois, quand on batissait, 
on voulait bdtir pour deux ou trois cents ans ; on 
meublait la maison avec des tapisseries qui de- 
vaient dui*er autant que Pedifice; on respectait ses 
plantations comme l'h^ritage de ses enfansj c'e- 
taient des bois sacres. Aujourd'hui on coupe ses 
futaiej^, et on laisse a ses enfans des dettes, des 
tentures de papier, et des raaisons neuves qui 
s'ecroulent! 
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Autrefois on ^crivait a un ami ' : « J^ai be- 
)) soin de deux mille ^cus ; si vous ne les avez 
» pas, vendez, mettezen gage; il me les faut sous 
» vingt-qualre heures. » 

Et Pami , digne de recevoir ce billet, vendait, 
meltait en gage , et envoyait la somme le len- 
demain. 

Du Guay-Trouin, en 1707 , apres une cam- 
pagne glorieuse, refusa une pension qu^ou vou- 
lait lui donner; mais il la demanda et Fobtint 
pour Saint-Auban, son capitaine en second, qui 
avait eu une cuisse emport^e dans la meme cam- 
pagne. 

Tous ces proc^des-la sont bieu gothiques. 

Ag&ilas, roi de Sparte, disait : « Je ne con^ois 
» pas que le roi de Perse soit plus gi'and que 
» moi, s'il n'est pas plus vertueux. » Ife pour- 
ndt<on pas aussi douter de la sup^riorite de nos 
bmderea tant vant^es, si nos aieux nous surpas- 
saienten d&int&essement, en grandeur d'ame et 
eabont^? 

Dans toutes les ckoses marquantes de la societe 
la conduite est tellement tracte par Fopinion , 

' Ce fut Voitare qai 6crivit ce billet. 

{Nptede Vaateur,) 
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que r^goisle meme ne peut en avoir une diflK— 
rente; maisc'est dans les petits details de la vie 
qu'il est insupportable. Toute attention pour les 
autres, ne fut-ce qu'un ^gard d'humanit^ , n'est 
a ses yeux qu'un attentat a son independance. 
Garde:&-vous «de le cliarger du moindre soin , ou 
de lui donner ime commission; n'oubliant rien 
de ce qui le touche personnellement, il ne se rap- 
pelle jamais ce qui n'int^resse que ses amis. Msd- 
heur a vous si vous etes son voisin , a moins que 
vous ne vous couchiez et que vous ne vous leviez 
qu'a ses heures. Tres-imp^rieux avec ses gens pour 
son propre service, il n'en exige rien pour les 
autres. Ses domestiques pourront vous r^veiller 
tous les matins par un vacarme ^pouvantable, 
sans qu'il le trouve mauvais*, 'et si lui-m^me 

> Je ne parle ici qu^en general , il fiaat toujours, dans tonte 
critique, admettre des exceptions , et je le dois parliculierement 
dans ce cas. Je n*oubUerai jamais qu^etant k Basviile, cbez M. et 
M»^ de Sanlty, je n^appris qu^en partant, au bout de qnatre 
mois et demi, que, dans Pappartement que j^occnpais, mon 
alc6ve n^etait separee d^un long corridor que par une simple 
cloisQn, etqne tons les domestiquea dn cbikteau etaient obliges 
de paaser suocesaivement dans ce corridor, depnis k pointe da 
jour jusqu^a dix beures du matin, et je u^entendis mSme ja- 
mais le plns leger bruit qu^on pent faire en marcbant aveo 
precaution, parce que les ordres ies plns severes des mattres de 
la maison obligeaient 4 marcber pieds nus, sans proferer 
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avait rhabitude de donner du cor a la pointe du 
jour , vous n^en obtiendriez pas un retard de dix 
miiiutes* Mais, de tous les vices, P^oisme est 
celui qui porte le plus continuellement sa puni- 
tion ayec lui. Se rapportant tout, r^^goiste d^sire 
ardemment qu^on s^occupe de lui, et personne 
n'y pense. Quelque esprit qu^il puisse avoir, il 
godte peu celui des autres, par rempress^eut 
de faire briller le sien ; car Fadmiration ne lui 
parait bien plac^e que lorsqu^ilen est Fobjet. Les 
soins, dans la soci^t^ , n^^tant qu^un ^change, ou 
ne lui en rend point; il est sans cesse bless^, ir- 
rit^ par des oublis et des n^ligences qu^on n'a 
qu^aveclui; toujoursm^ntent, il devient, avec 
Page, frondeur et misanthrope : et il parvient k 
la vieillesse sans avoir eu le bonheur de s'att£»her 
a un ami v^ritable. 

Dans les quinze demieres ann^es qui pr4c^e- 
rent notre r^volution, les d^onstrations de Pa- 
mitie et les exag^rations dans ce genre n'eurent 
plus de bome dajis la soci^t^. On a peint avec d^- 
tailcette espece d'affectalion dans ^dele et TJwo- 
dore y et Fon n^y pourrait ici rien ajontar de plus; 

seiil mot \ et voiU ce que je decoavris par haaard et en 
PMtint. 

(Note de Vdditeur.) 
6. 3 



Digitized by 



!26 M&MOIRES 

mais on dira seulement que si le sentiment raan* 
quait en g^n^ral de v^it^, du moins il y avait de 
certains proc^^s nobles et gen^reux dont rien ne 
dispetisait; on ne voyait jamais un homme sup-- 
planter un am i , ou m^me y sans 1'aToir demand^ ^ 
accepler sa di^pouille, ou cesser de voir un minis- 
ti'e disgraci^. II y avait alors dans la soci^t^ un 
tribunal form^ par Popinion, et ce tribunal fl^ 
trissait les actiOns basses §t ne les pardonnait ja« 
mais. On n^a jamais vu dans la bonne compagnie 
des hommes d^assez mauvais ton pour y afficher , 
comme dans des contes de M« Marmontel , les sen- 
timens les plus d^prav^s' ; mais sur la fin du dix- 
huiti^me siMe, Taffectation de semibiUtS que 
chaque jour semblait accroitre, devinta certains 
^gards si ridicule, que, malgr^ la grace et P^14- 
gance des personnes qui Pavaient mise k la mode, 
elle tomba tout k coup en discrMit; on s^en mo- 

A L^auteur de ces Memoires croit avoir demontrey dtos le 
conte des Deux Rdputations j la faussete dangereuse et le ridi- 
cule des peintnres du mondedes contes de M. MarmonteL Nalle 
reclamation ne s^eleva contre cette critiqne ; et, quelques an- 
oeet aprea, M. MarmontM,' fiuaant ime nouTelle edition de aes 
contesy retrancha de l^ancienne preface cette phraae : Si ces 
contes n*oni pat le mdrite de peindre fiddlementle monde, 
ils n'en ont aucun, 

{Note de rauteur.) 

0h 
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qoa avec esprit et gait^, la raison se irouyait slu 
fond d^accord aYec la malice; et, dans ce cas, les 
^igrammes sont v^ritablement redoutables; la 
raison a touie son autorit^, tout son poids^ lors* 
qu^elle amuse la malignit^. On yit se former dans 
la soci^ un parU de Poppositim, qui, par sa 
gmte , la l^opt^ de son ton, la finesse de ses plai- 
ssnteries, d^concertait sans cesse le s^ieux de la 
secte aeniimentale , et d^jouait ses plus touchan- 
tesdissert^ions* Tandis que les uns affichaient e« 
t(HJt genre les sentimens les plus exag^rds, les au- 
ti^ affichaient une insouciance que souvent ils 
ii'ayaient pas ^ et bient6t la v^rit^ ne se trouva plns. 
ni d'ttn c6t^ ni de Tautre. A force de se moquer 
des fausses vertus, on finit par estimer moins les 
T&itables, parce qu^on ne les discema plus, ^t 
que 1'habitude du sarcasme et de Fincrjfidulit^ s'^- 
t^dit k tout indistinctement. Lorsqu^on a eu le 
malheur de mettre tout son amour-propre a n'&- 
^ la dupe d^aucune afifectation , on perd Fheu- 
reuse facult^ d^admirer, etFon ne passe alors que 
^op facilement de la censure a la satire, et de la 
^Misance habituelle ^ la calomnie* Ainsi, dans 
kmonde, Fesprit crfwervateur n^est pas sansdan- 
il aiguise sans doute ia iinesse deresprit ; mais 
dpeut g4ter le caractere, si le coeur nVst pas es- 
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seutiellement sensible et bon. On ^^it frapp^ dans 
le monde des contrastes les plus ^tonnans; on en- 
tendait les discussions les plus ^tranges, et^ dans 
la m^me soci^t^ , les entretiens les plus singuliers 
et les plus oppos^s entre eux. Des fenmoLes d'une 
conduite au moins impmidente dissertaient grave- * 
mQnt sur toutes les affections de Vkme et sur Les 
devoirs de la vie, Livr^s dt Pambition, k la plus 
extr^medissipation, elles vantaient avec enthou- 
siasme le charme de la retraite, de la lecture, et 
la puissance de Vamiti^ ; elles peignaient Famour 
sous les traits les plus romanesques, et ne le con- 
cevaient que plcUoniqw. D'un autre cot^, et sou- 
vent dans le m^e salon, on ne parlait qu^avec 
nne ironie piquante de Famiti^, de Pamour, et 
Fon se glorifiait de ne croire qu^a la vani^. En 
effet, Pamour-propre seul formait presque tou- 
jours le fond de ces liaisons; on voulait surtout 
qu^elles fussent brillantes; on croyait que lelan- 
gage d^une pruderie sentimentale dispensait du 
mystei^e , et que d^ailleurs P&lat des conquetes 
efiaQait la honte des ^garemens. 

U y avait dans toutes.les t^tes (du moins a bien 
peu d^excep tions pres) une f ermentation d^orgueil, 
depr^tentions , de d&irs ardens d^obtenir des suc- 
ces, de quelque genre qu'ils fussent, qui, jointe 
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a la confiision des id^s morales^ aa d^nviment 
des principes, d^nouait peu a peu tous les liens 
de lasoci^t^, et dess^chait Viutne en exaltant Fima- 
gbation. On ne mardiait point arec efironterie 
?ers le vice^ on ne lerait point avec audace \e 
niasquede la yertu; au contraire, on parlait ton« 
jonrs d'elle y sinon avec le charme de la y^rit^^ da 
moins avec les expresstons de renthousiasme. On' 
n'^taitpas tout-k-faithypocrite;onmettaitplusde 
M»n a s'abuser soi-m^e qn^k tromper les autres; 
on se peryertissait en croyant raflSner y ipurer 
tous les sentimens; Fartifice n'^t pas toujours 
avec la fausset^, mais la d^aison ^it paitout. Au 
miiieu de ce d^ordre intellectuel et moral et d^un 
^goisme uniyersel, Pamour fut d^natur^ comme 
tous les autres sentimens. Dans la conyersation^ 

finit par le repr^nter comme une passion 
▼fli^mente jusqWi la d^mence, jusqu^i la rage, 
ct, dans la r^lit^ , il n^eut en g^n^al qu^une in- 
fluence d^intrigues sur la demiire moiti^ du dix- 
huitifeme si^le. 

h yais essayer d^^gayer ce triste tableau par le 
d^tail desamusemens de nos jours ; ils furent bril- 
^ et nobles dans la plus grande partie du siecle 
dernier, II r^gnait alors une grande magnifi- 
^ce dans les maisons des princes, et mfcrae dans 

3. 
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celle des particuli^rs riches; on y donnait des 
tes, on y jouait la com^diey on y jouissait d^une 
parfaite libert^. II y avait k Paris une grande quan- 
tit4 de maisons ouyertes. Dans les soci^t^ parti- 
culik^ on faisait de la musique, on jouait des 
proverbes ; ee qui ^tait plus ing&iieux «t plus 
spirituel que de jouer des charades. Tout a coup 
les pr^tehtions k Fesprit mirent ks sciences i la 
mode ; on fiyt pendant les hivers des cours de 
chimie, de physique, d^histoire naturelle; on 
n'apprit rien> mais on retint quelques mots 
acientifiques; les femmes prirent ime teinte de 
p4dant^ie; elles deyinrent moins aimables, et 
se pr^par^reiit ainsi a disserter im jour sur la 
pditaque. 

Les femmes pourraient, aussi bien que les 
hommes, s^appliquer avec succ^ aux sciences^en 
renon^t k une partie des amusemens frivoles 
qui occupent presque toutes leurs journi^* Mais, 
quand elles youdront n^avoir que Papparence de 
Finstruction, elles ne tromperont personne k cet 
egard, et elles perdront tous les agr^^is de leur 
sexe ; car le ridicula le plus frappant de la p^dan- 
terie est r^serv^ k cette pr^eqtion mal fond^, 

Une Miode que noua avons toujours vue en 
France daus le grand monde, et qui vraisembla- 
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blement ne pasaera jamais, est celle de se plain- 
dre, et d^affecter la lassitiide de la dissipation et 
des plaisirs brtiyans. A croire les gensdu monde, 
m doit tixe persuad^ qu^ils n'aspirent qu^^i k re* 
traite, et qu^une vie simple, chgHipetre et soli- 
taire^ est Punique objet de leurs d^rs. Les fem- 
mes «irtout son in^puisables en g^missemenset 
ta phrases sentimentales e/t philosc^hiques , sur 
le bonheur de rind^pendance et de la tranquillit^ 
sAlentaire. A les entendre, elles ne sont que des 
esdaves infortun^es, forc^s d^agir entout malgr^ 
leur TolcMit^ secrite et contre leur inclination* 
D'apr^ ces discours^ il £etttt pmser qu^elles se- 
i^^t infiniment plus heureuses dans une chau-* 
miire, ou dans la grotte paisible d^un ddsert* 
Vont-*-elles au spectacle, elles en sont excM^ , 
^es tr(Hiyent la Com^die Frangaise insipide^ 
TOp^raf ennuyeux, Brunet et Potier pitoyables; 
dles n^ayoueront jamais qu^ils les ont £ait rire. 
Cependant elles ont des loges, ou elles en em- 
pruntent sans cesse. Sont-eUes inyit^es k un grand 
duier : quelles lamentations sur la n^essit^ de 
separer, et sur rennui mortel de la reprisenta-r- 
^nl et elles passent j6urnellement troisou qua- 
^e beures a leur toiktte, et se ruinent en achalls, 
habits et en chifibns. Reviennent-elles du bal 
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ou d^ane f^te : qu'elle iristessel qud abattement ! 
queUes d^lamations sur la cohue, la foule, les 
lunueresy le chaud! quel d^nigrement dela f^te 
et de tout ce qui s^y est pass^ ! Neanmoins elles 
avaient demand^ avec ardeur des billets, et, dans 
les memes oocasions, elles intrigueront toujours 
pour en avoir. Font-elles des visites : quelle d^- 
solationsur cet usage et sur la perte de temps qu^il 
cause! et tous les matins elles sorteht r^uli^re- 
ment et ne rentrent qu^a ITieure du diner. Enfin^ 
donnent-elles des assembl^es et regoivent-^lles 
beaucoup de monde: quelles plaintes ameres de 
lafatigue! quelles courbatures, quelles migraines 
sont lesjsuites in^vitables de robligation cruelle 
de faire les honneurs de sa xnaison Tout ce 
m^ontentement se manifeste des la premi^re 
jeuhesse; on a entendu dire toutes ces choses .et 
on les r^pete; elles font partie des phraaes d^usage 
que Fon a apprises durant son ^ucation^ Toute 
jeune personne bien 41ev^ les sait par coenr, ou 
garde cette habitude; et aujourd^hui Pdge mur 
les fortifie encore^ Quand on a des fiUesde quinze 
a seize ans, c'estpour eUes qu'on va dansle monde 
et qu^on se trouve a toutes les f^es, qu^on suit 
tous les bals, Ceat pour elles qu^on se pare k peu 
pres comme elles^ c^est pour eUes qu'on leur fait 
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mener un genre de vie qui 6te touie possibilite 
d'acqu<rir de vrais takns et iine solide instruc- 
tion. n y a vingt-cinq ans que les jeunes person- 
nes a marier ne paraissaient jamais dans le monde ; 
eHes n^allaient, durant le camayal seulement, 
qu^ des bals d^enfans, qui commengaient k six 
heures et finissaient k dix. Comment toutes les 
mireay qui ont des gouts si s^entaires, ne re- 
prennent-elles pas cette arLcienne coutume , si 
boune dans toute ^ducation , et si salutaire pour 
la sant^? 

D^ou viennent ce d^nigrement et ce ton de mi- 
santhropie presque universels parmi les femmes 
de tout 4ge? On ne se rend point int^r^dsante par 
desplaintes a£fect^, par des peines imaginaires, 
par une incons^quence frappante k tous les yeux j 
et rien n'est plus ennuyeui qu^une complainte 
itemelle sur rennui, Les jeunes femmes pensent- 
elles qu^elles excusent, par ce langage, une ex- 
cessive dissipation et une totale oisivet^? Elles se 
Irompent j elles auraient droit i rindulgence, si 
la nouveaut^, Pamusement en ^taient la cause : 
on pourrait se dire qu^avec un peu de temps el- 
les 8'en lasseraient et changeraient de mani^e de 
vivre. Mais qu^esp^rer d^une personne de dix- 
huit ans, blas^e, misanthrope, degout^e de tous 
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les plaisirs brillans de la soci^te, qu^on rencontre 
et qu^on voit partout? Tout ce que nous oserons 
dire a cet ^gard , c^est qu^on est doublement con- 
damnable d'employer Tartifice lorsqu^on peut , 
sans danger et sans scandale^ montrer de la bonne 
foi. 

Les jeunes personn^s jadis, et m^mes celles qui 
etaientdans le monde depuis plusieurs ann^, 
allaient tres-rarement aux spectacles , parce qu^a- 
lors il fallait louer une loge entiere, car on ne 
voulait pas risquer de se trouver assise en public i 
a cot^ d'une courtisane. Les femmes, dans ce 
temps, ^taient beaucoup plus s^entaires; dans ,i 
leur jeunesse, elles ne sortaient qu'avec leurs 
c/iaperonsy et c^^tait surtout pour remplir des 
de voirs. Dans PSge inur y si elles ^taient aimables , 
elles rassemblaient chez elles une soci^t^ choisie, 
qui ne s^y r^unissait que pour le seul plaisir 
Je la conversation. EUes attiraient du monde sans 
aucuns frais, et nMtaient pas oblig^es de promet- 
tre de la musique et des charades. Aujourd^hui, 
ce qu^on appelle soiree, est un speclade. On 
y trouve de tout, except^ de Faisance, de la con- 
fiance, de la gaittJ, de la conversation, et Fesprit 
de sociAe. 

En gen^ral, aujourd'hui, les jeunes femmes 
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attachent beaucoup trop d'iniportancea la pai^ure, 
hlamode$ elies sont infiniment trop avides d'i/z- 
vitaUons et de spectacles; elles ne se plaisent point 
aaez chez elles ; de tels gofits ne promettent pour 
%e mur, ni des femmes aimables et sens^, ni 
d'excelientes mires de famiUe. Cependant, il n'y 
a point pour une f^me d^iloge, non-seulement 
ccmiplet) mais r^el, si Pon n^y joint celui d aimer 
de pr^f&ence k toutes les dissipations du monde 
Pmt^rieur de sa maison. Aussi les anciens pen- 
saiettt-ils qu^il ne manquait rien k P^Ioge d'une 
femme vertueuse, qui se troure dans cette belle 
«pitaphe : 

Casta vixity 
Lanam fecit, 
Domum servavit >. 

Cette ^taphe antique peint et peindra tou- 
jomrs une femme parfaite. Enfin , les int^r^ts de 
la sant^ et de la beaut^ s'accordent parfaitemeut 
8Qr ce point avec la morale. 

A cette ^poque on retrouva la manie sentiihen- 
tale dont je me suis moqu^e dans une de mes 
pieces du Tfiddtre tiducadon^ . On outra m^me 

* « Elle vecut chaste, elle aima le traTail et se maison. » 

[^otedeVauteur,) 

* £e« Dangers du Monde. 
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cette i^anie sous Fempire, car on y yitdes fem- 
mes porter des perruques, des ceintures, des bra- 
celets, des bagues et des cheveux de leurs amazi^. 
Nos grands-peres et nos grand^smeres ^taieut 
bien loin de cette touchante prodigalit^ de che— 
veux* Cependant on lit sur ce sujet , dans les 
Memoirea de d^Aubigne, un trait qui mdrite d^fi- 
ire rapport^. Durant les guerres du temps de 
Henri iv , d'Aubign^ , dans une bataille , conir- 
battait coi^ps a corps coptre le capitaine Dubourg. 
Au plus fort; de Faction , d^Aubign^ .s^apergut 
qu^une arquebusade avait mis le feu a un brace- ^ 
let des cheveux de sa maitresse, qu'il pprtait k 
son bras; aussitot , sans songer k Favanlage qu'il 
donnait a son adversaire, il ne s^occupa que du 
soin d'^teindre le feu et de sauver ce precieui 
bracelet, qui lui etait plus cher quela liberte et 
la vie, Le capitaine Dubourg, toucbe dece senti- 
ment, le respecta; il suspendit ses coups, baissa 
la pointe de son ^p(5e, et se mit a tracer sur le sav 
ble un globe surmonte d^une croix. 

Les pretentions a Tesprit et au g^nie sont aussi 
davenues beaucoup plus communes qu'autrefois, 
} et les plaisirs de Pespr it beaucoup plus rares ' . On 

> DaQS le veritable siecle du genie , celui de Louis xiv , on 
^ ii'einployait presque jamais le mot gime poar louer ua ou- 

I 
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jouait jadis des proverbes , ce qui deinandait de 
Fesprit, car ces proverbes ^taient de petites com^- 
dies irapromptu ; on avait quitt^ cet amusement 
pour les charades, qui n'exigent assur^ment 
aucuns firais d'espriL On faisait r^guli^rement 
des lettres tout haut a la campagne ; on n^en 
faisait «plus ; on avait retranch^ de la soci^t^ 
jusqu^ii la conversation; on dissertait ou soutenait 
des th^ses, mais on ne causait plus : enfin, les 
comddies de sociSte ^taient universellement k la 
mode; elles n'y ^taient plus du tout. 

Ces parures de cheveux cTamour contrastent 
d^une mani^re bien bizare avec les souvenirs qui 
nous restent du temps de la plus grande d^ence 
qui eut exist^ en France, a la cour et k la ville, 
depuis la troisieme race. Qet age d'or de la civili- 
sation fut le r^gne de Louis xiu ; aussi , jamais 
le peuple frangais n'a ^l^ plus religieux. Que 
d^admirables fondations dans ce temps! PHotel- 
Dieu , les Enfans-Trouv& , les Soeurs de la Cha- 

vrage on son aiiteur. Ausri voit-oii, dans tons les memoires de 
ce temps , qne Louis xrv, qui connaissait si bien la valeur des 
phrases et des mots^ne lonait jamais les chefs-d'oeuvre de 
Racine qu^en repetant : « H faut convenir que Racine a bien 
)» de Tesprit. » Les eloges , alors n^etaient jamais emphatiques. 
CTest ainsi qu'ils sont honorables et fiiatteurs. 

{Note de raiUwr.) 
6. 4 
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rit^. Toutes ces fondations furent Pouvrage d'un 
homme, de Vincentde Paul, dont Tardente cha- 
rites^^tendit jusque sur des criminels, parcequ^^ils 
^taient soufeans, les gal^riens, dontil voulut fetre 
Paumonier , afin d^adoucir leur sort , de les soigner 
et de les convertir. Nul particulier n'a eu une 
telle influence sur le bonheur d'un aussi grand 
nombre d^individus; Timagination se confond en 
pensant au bien immense quMl a fait par ses 
pr^dications , son d^voument, ses qu^tes, par 
les secours envoy^s aux victimes de la guerre, et 
par ses raissions chez les infideles pour le rachat 
des captifs chr^tiens, Mais aussi, comme ce h^ros 
du christianisme fut second^ par Pesprit public 
de son sitele! Qui n^admirerait pas cet esprit pu- 
blic, qui rapprochait, qui ralliait tous les ordres 
de P^tat, et qui les unissait par une seule pensee, 
celle de faire tous les sacrifices pour soulager 
les infortunAs ; cet esprit public , qui decidait 
toutes les femmes de la cour, jeimes et vieilles, 
a vendre leurs diamans et leur argenterie pour 
en donner le produit aux hopitaux , et a donsa- 
crer , pendant plusieurs ann^es , deux jours de 
la semaine au service des malades; cet esprit pu- 
blic, qui envoyait des jeunes filles et desreligieux 
afironter la fatigue ef la mort: les unes dans les 
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Iiopitaux de Vsirmie pour panser des soldata 
bless^s et attaq^u^s de maladies contagieuses; les 
autres, anim^ de Fespoir de d^livrer leurs 
freres, et trayersant les mers pour aller chezles 
peuples barbares;.*. enfin cet esprit public, qui 
determinait un nombre infini d^hommes de 
toutes les classes k livrer leur fortune entiere 
pour ces pieux usages ' : et quelles moeurs 
accompagnaient de telles actious l quelle paix I 
c[uelle uniou! quel respect filial! quelle d^cence 
dans les familles de toutes les classes! Tels furent 
les fnxits de Tesprit public de ce temps «i pro- 
fond^ment religieux. Quels ont ^t^ et quels fiont 
encore les f jcuits de Vesprit public devenu philo^ 
Bophique? 

La decence a la cour ne cpmmen^a a s'afiaiblir 
qu'apr6s la r^gence d^Anne d'Auti:iche. Lea 
femmes se dicoUeterent davantage ; mais les 
Teuves conserverent toute la rigueur de leur 
costume, et les autres femmes , tous les usages de 
biens&nce itablissous le r^gne pr^c^dent. Toutes 
les dames avaient, ou des demoiselles de coi^pa- 

^Entre autxesy le commandenr de SUlery, qui abandonn» 
milie livres de rente; M. de Rougemont, qni en donna 
•oixamej et beaucoup d^autres, et recemment le dernier duc 
^ Richetieu. 

{JtJofe de Pauteur.) 



Digitized by 



4o 



MEMOIRES 



gnie^ 'ou des brodeuses qui travaillaient toujours 
aupres d'elles. L^esprit de cet usage ^tait de se 
mettre h Fabri de tbute calomnie, en ne recevant 
jamais tSte a t^te un homme, quel que ffiit son 
ftge. Aussi voyons-nous madame de Maintenon , 
dans ses lettres a madame de Caylus , ag^e de 
trente-six ans, lui reconmiander de ne point 
abandonner cette prudente coutume, quoiqu^ello 
fut m^re d^un jeune homme d^ja dans le monde. 
Ce fut aussi une id^e de d^cence qui fit ^tablir 
pour les femmes Fusage de ne sortir en voiture 
qu^avec deux domestiques au moins, et le soir, 
avec un flambeau. On voulait des t^moins et de 
la lundere, cet usage s^est conserv^ jusqu^a la 
r^volulion. 

Dans le si^cle de Louis xili et dans x^elui de 
Loiiis XIV , toutes les femmes qui se faisaient 
peindre ne donnaieni de s^ances que pour leurs 
tStes; le peintre prenait des modeles pour la 
gorge et la taille. Cette d^licatesse de d^cence a 
fini a la mort de Louis xiv. A la chute du tr&ne, 
toute espice de d^cence fut abolie : les femme^ 
s'habill6rent en Verms de Medicis; les hommes 
les tutoyerent, ce qui ^tait fort naturel. Dans 
ces costumes transparens, on vit rarement des 
Grecques, mais on ne vit plus de Fran^aisesj 
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toutes les graces qui les avaient caract^ris^es 
jusque la les abandonnerent avec la pudeur. 

J'ai dit ailleurs, il y a long-temps, qu^il fal- 
lait au peuple des croyances myst^rieuses, et 
que, lorsqu^il rejette la religion, il devient tou- 
jours superstitieux. Voila de quoi ne se doutaient 
guere les philosophes qui ont tant d^lam^ contre 
k superstition j ce sont eux qui Font ^tablie et 
renouveWe. 

Nous Tallons montrer tout a Pheure: « Quand 
jWivai k Versailles j^eus, peu de temps apres, 
Poccasion d^acqu^rir la certitude qu^une sor- 
ciire, digne du sitele de Gatherine de M^dicis, 
y iabriquait des bustes de cire pour les amans 
jaloux qui voulaient faire mourir leurs rivaux, 

per^ant ces figures avec des stylets et des poi- 
guards. Je fis alors ma premiere d^nonciation , 
j^iustruisis le prtfet de Versailles de ce fait, dont 
fl v&ifia l'exactitude , et la sorciere f ut bannie. 
En retoumant a Paris j^y trouvai une raagicienne 
^ grande r^putation, elle avait pr^it de hautes 
destin^esa Fimp^ratrice regnante/cjfii la prot^ 
geait ouvertement. On entendait crier, dans les 
^es, Texplication des songes; Paris ^taitrempli 
de devins, de sofci^es, de tireuses de cartes, 
d^iUumin^s , de prophetes , de jeunes filles qui 

4. 
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faisaient des niiracles; qui, les yeux iermisy ]i* 
saient de Pestomachj qui faisaient des conjurations 
sur des cheveux , qui dansaient et pr^disaient 
en dprmant. Toutes ces choses se d^bitaientgraye- 
ment; des savansm^eles protegeaient!**«*Neyau- 
drait-ilpas mieux croire k F^yangile, en r^glant 
sa yie sur cette salutaire et diyine croyance? » 

Le projet de 1'exp^dition de Russie d^plaisait 
k tout le monde, et m^me aux militaires qui, 
depuis , ont montr^ tant de yaleur dans cette 
maUieureuse campagne* On disait g^n^ralement 
que Napol^on, certain d'an4antir la Russie, ^tait 
d^id^ a passer delii en Asie , pour aller cpnquerir 
la Chine ; on en donnait pour une des preuyes 
ime commande immense de b^icles qui fut efifec- 
tiyement faite, et qu^il emporta pour son arm^, 
qui, disait-on^ deyait s^en seryir pour se con- 
seryer la yue en trayersantdes deserts sablonneuz; 
une proyision de f ourrures eut 4ii beaucoup plus 
utile dans la fuite de son arm^ dispers&. 

On ne conceyait pas que Napoleon, paryenu 
alors a un tel degr^ de puissance et de gloire , 
put Gonceyoir ces projets si gigantesques* Sa cour 
rappelait, aux gens mSmes qui Paimaient le 
moins, les plus beaux yers du premier acte de 
Berenice. En effet les courtisans, en sortant de 
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ses grandes audiences publiques^ pouyaient se 
dire mutuellement : 

Tes yenx ne sont-ib pas toat pleins ^ sa gruidear? 

Ges aigles , ces faisceanx ^ ce peaple, cette armee , 
Gette foale de rois, ces consuU , ce senat , 

Gette poarpre, cet or, qai rehaasBait sa gloirey 
£t les laariers encor, t^moinsde sa Tictmre; 
Tous ces yeax qa'on voyait venir de toates parta 
Gonfondre sar lai seal leurs avides regards.... 

Toutes ces d^onstrations et toute cette pompe 
orientale se trouvaient a la cour de Titus : mais 
il est vrai qu'on n^a jamais vu qu^ celle de Na- 
pol^n cette bigarrure d'6tiquette qui ofifrait k 
chaque ^tranger quelques usages de sonpays; 
car on avait pouss^ Fespritdes conqu^tes jusqu^a 
Penyahissement des coutumes et des c^r^monies 
royales : enfin le ton d'une partie des grauds 
personnages de cette cour pr^ntait le contraste 
le plus ^trange arec son ^blouissante magnifi- 
cence. 

Pendant les trois mois qui pr^c^d^rent le d^-* 
part de Napol^n et de Parm^, mon petit-fils 
Anaiole de Lavoestine venait souvent passer des 
matini^es enti^es avec moi; je ne Pennuyais pas, 
et j'ai toujours trouv^ un charme inexprimable 
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a causer avec lui, et m^mea le regarder; car sa 
charmante figure se compose des traits etde la 
physionomie de sa raere et de son grand-pere , 
M. de Genlis, dont il a la belle taille; il tient 
d'eux aussi la gr&ce de son esprit et la gait^ de 
son caract^re; je ne connais pas d^kme plus no- 
ble et plus sensible qne la sienne; il n'a jamais 
d^menti, par aucun proc^^ , et par rensemblp 
et les- d^tails de sa conduite, la franchise et k i 
loyaut^ qui le distin guent par ticulierement. Dans 
un de ses momens de gait^, il imagina, sans i 
m^en avoir pr^venue, de m^amener, le mardi 
gras, une nombreuse mascarade compos^e de 
personnes que je ne connaissais que de nom, et 
parmi lesquelles se trouvait madame la duclie^ 
de Bassano; toute cette soci^t^, ayant a sa t^te 
Anatole, fondit toiit sicoup dans ma chambre, 
h onze heures du soir : j^^tais d^habill^e et en 
boiinet de nuit, mais ^rivant; personne ne se 
d^masqua, a Pexception d'AnatoIe, qui me r^- 
pondit qu^il n'y avait point <fe voleurs dans la 
compagnie , car j^avais eu r^llement peur en en- 
tendant le vaoarme inattendu de cette mascarade y 
lorsqu^elle entra cbez moi. Tous les masques m'en- 
tourerentpour me faire promettre de leur don- 
ner toute la soir^ de la huitaine, en prenant 
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l^engagement de revenir tous h visage d&ouvert; 
j^y consentis' : ensuite ils s^en all^rent sans avoir 
voulu se d^masquer; et, de tres-bonne foj, je 
n'appris que le lendemain les noms de tous ces 
personnages , qui revinrentau jour indiqu^, avec 
un homme de plus, M. le duc de Bassano. La 
soir^e fiit tres-agr&ble : Casimir, par sa harpe 
et dans les proverbes, en fit le principal agr4^ 
ment; on fit de la musique, on joua des prover- 
bes. On parla beaucoup dans la soci^t^ de cette 
espece de petite f^te, qui fut en eflfet tres-bril- 
lante. 

Ma correspondance avec rempereur continuait 
toujours, et je Pavais fait servir k obliger beau- 
coup de personnes, dont plusieurs Pont oubli^ 
depuis. Ne sollicitant absolument rien pour moi, 
j^^tais fort encouragfe a parler pour les autres, 
ou k proposer ce que je croyais utile ou raison- 
nable. J'avais eu dans ce genre, k PArsenal, un 
succes qui mo fit un grand plaisir : le pr^fet de 
Paris ( M. Frochot ) nomma, dans tous les quar- 
tiers , des dames dHnspeCtion des ^coles primaires 
et de toutes les autres maisons d^education; je 
fus nommee dame dHnspection de mon arrondis- 
semenl, conjointement avec madame R^oberl ( car 
on nommait toujoprs deux dames AHnspection 
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par arroudissement). Comme la place ^tait liono- 
raire et sans appointemens^ je crus devoir Tac- 
cepter., ce qui m'a pris un temps considerable j 
mais je ne Vea pas regrett^, parce qu^il a ^t^ utile- 
ment employ^ . J^allai donc visiter toutes les^coles, 
et je d&ouvris une tres-grande quantit^ d^abus 
pernicieuxj je composai la dessus uu petitm^ 
moire dans lequel je d^taillais ces abus, et les 
moyens d'y rem^dier j j^envoyai ce m^moire ' a 
Fempereur, qui en fut si content et si frapp^, 
qu^il me fit dire par M. de Lavalelte qu^il en ^tait 
extremement satisfait , et qu^il me chargeait 
d'en faire un beaucoup plus long et beaucoup 
plus ddtaill^ , contenant le plan d^une ^cole gra- 
tuite pour le peuple; M. de Lavalette ajouta que 
rempereur m^oflfrirait surement la direction de 
cet ^tablissement, et je Paurais accept^e avec joie : 
c'etait laseule place qui put me convenir. Je fisle 
m^moire qui m^etait commande, et, pour le 
mieux faire, j^employai quinze jours, depuis 
huit heures du matin jusqu^a deux heures apres 
midi, a visiter de nouveau les ^coles, grahdes et 
petites, etles gardeuses d^enfans, non-seulement 
de mon quartier, mais de tous ceux de Paris; et 

> Cet ecrit se trouve toat entier & la fin des M^mQiw. 

( Note dc rauteur, ) 
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comme je n'ayais pas le droit d^mterroger dans 
cesderniers, Je m^y pr^sentais sous le pr^texte 
dVoir des enfans a y placer. Je gardai unc copie 
des m^moires que j^envoyai k Fempereur, et j'eus 
la satisfaction , apres avoir donn(5 ce m^moire , 
de voir su]>-le-champ, dans tous les papiers pu- 
blics, les d^crets de Pempereur, r^primant les 
abus qtie j'avais signal&, et donnant, pour les 
r^primer , les ordres que j^avais propos^s, surtout 
relativement aux gardeuses d^enfans. Ce succ^s 
m^enhardit a faire a Tempereur une autre pro- 
position qui fut aussi bien accueillie : je savais 
que ses passions lui avaient fait adopter, dans sa 
Tiepriv^e, tousles principes philosophiques, ce 
qui ne m^emp^cha pas de lui parler sahs cesse, 
dans ma correspondance, contre la philosophie 
modeme. 

J'ai iijk dit que j^avais pour coUigue , dans 
mon inspectioriy madame Robert, ce qui nous 
oWigea a faire ensemble beaucoup de courses ; 
madame Robert est une personne aussi aimable 
qu^elle est int^r^ssante , on trouve dans sa vie plu- 
sieurs singularit^s qui meritent d^^tre rapportfes. 
Elle a eu plusieurs enfans , accouchant altema- 
tivemeut d^un sourd et muet, et d^un enfant ayant 
tousses organes : j^ai beaucoup vu Fainee, ma- 
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demoiselle Robert, qui avait alors quatorze on 
quinze ans} elle etait d'une fraicheur ebloui»- 
sante , et belle comme le jour; elle joignait a 
cette fraicheur si remarquable une intelligence 
surprenante, dont on avait profit^ pour lui don- 
ner beaucoup de talens; elle avait toute Tadresse 
que peut avoir une femme: elle peiguait tres- 
agreablement, elle jouait meme du piano; je Pai 
vue prendre sa legon, et d^chifl&:er passablement ; 
voici comment* Son maitre ^tait assis derri^re 
elle, lesbras ^tendus, afin de poser Wgerement 
ses mains sur celles de T^coliere ; alors il indi- 
quait les notes en touchant a mesure les doigts 
qui doivent faire itSsonner les touches. L^inven- 
tion est ing^nieuse , mais le rc^sultat ne vaut pas 
la peine et Papplication qu^elle exige ; car , 
qu^est-ce que la mesure, sans om7&? Mademoi- 
selle Robert se faisait entendre par signes parfai- 
tement, mfeme par ceux qui ne connaissent pas 
le langage desdoigts, qu'onapprenait si bien chez 
Pabb^ de T^p^e et son digne successeur , rabW 
Sicard; madame Robert avait pris beaucoup de 
legons chez lui, afin de pouvoir s^entretenir avec 
sa fille , et la tendresse maternelle la rendit bien- 
tot aussi savante qu'on peut I'etre dans ce genre. 
La physionomie de mademoiselle Robert etait si 
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«xpressive, elle avait des yeux si p^u^trans, que 
sans aucuns signes elle pouvait facilement enten- 
dre et comprendre. Madame Robert conduisit un 
8oir ^ fiUe a un grand bal donne par la ville de 
fms a Fempereur. Mademoiselle Robert fut 
plac^esurlabanquette des danseuses; Tempereur , 
frappe de sa belle figure, s'arrfeta devant-elle, et 
lui dit beaucoup de choses obligeantes , que ma- 
demoiselle Robert comprit parfaitement; elle fit 
plusieurs signes modestes de reconnaissance avec 
une expression si naiveet si vraie, que Tempe- 
reur crut entendre ses r^ponses. II s'eloigna d'elle 
sans se douter qu^elle fut mtiette. 

Ce fut k ce meme bal que madame Cardon fit a 
Napoleonuner^ponse si spirituelleetsitouchante. 
Napol^n, en g^neral, n'aimait pas que Pon eut 
unegrande fortune independantede sesdons. Na- 
polfon n^avait j amais vu madame Cardon, son nom 
m^me lui etait inconnu; on lui dit que son inari 
poss^daitde grandes richesses; alors il s^avanga 
vers elle avec une nuance d'humeur, et lui dit 
brusquement ; « Vous ^tes madan^e Cardon? » Une 
profonde r^v^rence r^pondit a cette question. 
LWpereur reprenant la parole : Vous ^tes tres- 
riche? » — (( Oui, sire, j'ai dix enfans. » L^em- 
pereur sentit toute la finesse et tout le charme de 

5 
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cette r^ponse; son regard se radoucit, mais il ae 
hata de s^^loigner. 

Dans les demiers temps du rJgne de Pempe- 
reur , je lui proposai de faire des ^itions s^parees, 
magaifiquement imprim^es, et avec de belles gra- 
vures, des ouyrages pr^tendus philosophiques qui 
avaient le plus de r^putation. Je conseillais de 
charger un certain nombre de gens de letlres de 
supprimer de ces ouvrages tout ce qui s^y trouvait 
contre la religion et les mceurs, et de joindre au 
reste quelques notes critiques plac^es au bas du 
texte. J^oflfris de livrer pour cette entreprise une 
grande quantite d^extraits et de r^flexions, que la 
Providence a voulu que je ne perdisse pas avec 
tous mes autres manuscrits que j^avais confi^s a 
ma fille. L^empereur approuva tellement cette 
idee, qu^il envoya sur-le-champ chercher M. 
Pierre Didot, pour lui demander combien cou- 
terait cette entreprise, et pour le charger d^en faire 
avec d^tailslMvaluation: c^^tait peu detemps avant 
la campagne de Russie, qui an^antit ce projet. 
Voila ce que Napol^on voulait faire ! 

J^^tais toujours dans la rue Sainte-Anne, lors- 
que la funeste campagne de Russie s^ouvritj tout 
le monde blamait cette guerre lointaine. Les bons 
politiques en pr^virent les sinistres cons^uences, 
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cl les gens les moins liabiles eurent le pre^enti- 
ment de ses malheurs; je fus de ce nombre et je 
re^us arec im profond attendrissement les adieux 
de mon petit-fils et ceux de M. Kosakoski. N^po- 
Uon revint de cette fatale entreprise, humili^^ 
abattUy aigri. Depuis cette catastrophe il ne fut 
plus le memej dans un homme si entreprenant 
et si audacieux , le profond abattement devait pro- 
doireune enti^re d^sorganisationj en cessautd'e- 
tre le dominateur des ^v^nemens, il en devint le 
jouet et la victime j irrit^ contre la Providence, 
il s^abandonna au hasard; son orgueil, craignant 
d^envisager de nouveaux malheurs, repoussa toute 
pr^voyance^ et ne pouvant plus, dans sa pensee, 
disposer de Favenir, en y plagant de brillantes 
chimeres, il ne voulutmeme plus essayer d^y 
Mre, et il ne chercha de consolations que dans 
Faveuglement. Je ne rendrai point compte des 
^Y^nemens politiques, je dirai seulement, pour 
cequi me regarde, que, pendant pres d*un an, 
me suis trouv^e dans des embarras p^cuniaires 
dout je me suisressentie tres-long-temps; dans le 
tumulte des affaires, ma pension de Pempereur, 
^ue jedevais perdre a jamais, ne fut point pay^e 
P^ndant les six derniers mois qui pr^cciderent sa 
. "Phute; je v&us , durant tout ce temps , d'une pen- 
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sion que recevait Gasimir de son beau-pere. Le 
commerce de la librairie ^tait tout-i-£ait tomb^ : 
on n^imprimait que des brochures et des pam— 
phlets politiques; ainsi, je n'aTais plus la moin- 
dre ressource de ce cot^, et mes enfans ^taient ab- 
sens. Cependant cette situation ne fut pas pour 
moi ausisi douloureuse qu^on pourrait le croire: 
j'aimais k ^tre noume par Casimir; il montra, 
dans celte occasion, toute la d^licatesse et toute la 
sensibilit^ de son ame. Sa situation ^tait particu- 
li^re- dans tous ces ^v^iemens : il ^tait n^ en 
Prusse, et il avait adopt^ de coeur la France poujr 
seconde patrie; il avait naturellement un grand 
jgout pour P^tat militaire et il ne pouvait combat- 
tre ni les Pr ussiens , ni les Fran^ais y arm^ les uns 
contre les autres; cependant, voulant absolument * 
voir une bataille , il prit un parti singulier : il alla 
h celle qui termina la r^volution, et qui se donna 
aux portes de Paris; il passala barriere , allasur le 
champ de bataille, uniquement pour relever et en- 
lever les bless^s, et pour Ws transporter hors du 
lieu du combat, et il y passa neuf heures. Casimir 
me dit, enrevenantdecette terrible joum^e, que , 
« pour savoir combien un regard peut fetre doux 
et touchant, ii faut avoir rencontr^ celui d^un 
blesse que Pon releve et que l'on transporte hors 
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dda meUe ! » Voilk de ces choses que Pimagina- 
tion ne reprdsente point: il fautles avpir vues; 
mais ce sont aussi des observalions qu^un bon 
coeur seul peut faire. 

La terreur dans Paris ^tait inexprimable : on 
craignait universellement les pillages les plus 
afifreuxj on pouvait s^attendre, depuis dix-huit 
mois^ qu^un tel regne finirait par une grande ca- 
tastrophe; mais personne ne pouyait pr^voir que 
le chef audacieux et brillant de Tempire termi- 
nerait sa carriere politique par d*iriconcevables 
irr&olutions. En refl&hissant a tous ces ^v^Ae- 
mens; on y voitpartout la main de la Providence, 
et Pon trouve dans ce morceaii d'histoire les plus 
hautes leQons qu^elle puisse donner. En Angle- 
terre, Torgueil^ Pabus de la puissance, r^volt^- 
rent ses colonies opprim^es; cependant, sans Pap- 
pui et le secours de la France , les Am^ricains 
n^auraient jamais acquis Find^pendance; mais la 
France ^tait en pleine paix avec PAngleterre; 
n&nmoins, contre toute politique et toute jus- 
tice, elle fournit frauduleusement aux Am^ri- 
cains de Pargent, des fusils, des approvisiorine- 
mens, de guerre, des habits de troupes, et mSme 
desofficiers; les Am^ricains reussirent : leur suc- 
ces assura le triomphe de toutes les id^s r^publi- 
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caines r^pandues depuis soixante ans par les^ 
philosophes modemes ; et Louis xvi , qui avait 
prot^g^ ces id^es en Am&ique , en fut, en France, 
la d^plorable victime ! Apres les secousses les plus 
violentes et des crimes inouis, la Providence con- 
duit a P^hafaud tous les chefs de partis qui IV 
vaient fiait dresser; on ^tait encore dans Fanar- 
chie, sans gouvemement, sans morale, sans re- 
ligion; im jeune guerrier , d^ja c^l^bre par d^ecla* 
tans exploits, et qui n^ayait particip^ a aucun des 
orimes, fixe sur lui tous les regards et toutes les 
esp^rances !•••• Bonaparte rallie autour de luitous 
les pards, et, sans r^pandre une goutte de sang, 
sans aucune secousse violente, il monte sur le 
trone !..•• Que fit-il alors? II r^tabjit la religion 
et le culte, et il prot^gea avec grandeur les arts, 
les lettres , et 1'industre nationale j mais toute 
FEurope lui d^Iarala guerre : il la fit alors, parce 
qu^on Vy forgait, et ses succ^ a cette ^poque fu- 
rent miraculeux; il ne fut, dans ce temps, con- 
qu^rant que de fait, et non par des projets et des 
desseins prem^t&j aussi montra-t-il de grands 
sentimens de g^n^rosite dans les capitales livr^es, 
par le sort, a ses armes. Apres la bataille dl^na, 
il pouvait an&oitir enti^rement la monarchie 
prussienne : il ne le fit pas j celte ^poque fut la 
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plus belle et la plus glorieuse de sa vie. Mais en-^ 
suile il abusa de tout, de la renomm^e, de la vic- 
toire, de la puissance, et de son g^nie actif et en- 
treprenant. Le meurtre du duc d^Enghien fut le 
premier crime de son regnej il fallait un retour 
sincere a la religion, pour en obtenir le pardon 
de la Divinit^, et rien ne pouvait Fe&cer aux 
yeux des hommes. Au lieu d^expier et de r^pa- 
rer, il accumula fautes sur fautes. U eut Pingra* 
titude de chercher k avilir le pape, et de le per- 
s^cuter j cependant ce saint pontife n^^tait venu 
en France, et ne s'^tait d^cid^ k sacrer Napol^on 
empereur que pour le seul inter^t de la religion : 
il avait la certitude, comme je Tai d^ja dit^ que 
sans cette d^arche la France serait devenue 
protestante, car Napol^on se serait certainement 
s^par^ de T^gli^. yempereur ^tait reconnu par 
toutes les puissances catholiques de PEurope. Les 
ennemis de la papaute r^p&tent sans cesse que les 
papes ne doivent, en aucune mani^re> se mMer 
de politique j ainsi ils doivent donc du moins ap- 
prouver le pape d^avoir acquiesc^ a la d^cision de 
tous les souverains de FEm^Qpe j en reconnaifisant, 
comme eux, Napol^n comme empereur, il ne 
faisait rien de bUmable en venant le sacrer. 
Napoleon, corrompu parPorgueil, parutper- 
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dre successivement toute pr^voyance et toute son 
habiletej la guerre d^clar^e a TEspagne fut a la 
fois une injustice et une faute politique; la tra- 
hison par laquelle il la commen^a r^volta contre 
lui tous ceux qui avaient dans le caractere quel- 
ques sentimens de droiture, Enfin la Providence 
renversa tout a coup cette puissance formidable 
qui avait tout vaincu et tout humilie. Mais Dieu, 
voulant que cegrand ouvrage neput 6tre attribu^ 
qu^a lui seul, ne suscita point, pour abattre Na- 
pol^on, un guerrier fameux et dans la fleur de 
PAge; ce fut, il est vrai, un prince auguste et 
vertueux, et r^unissant k des droits incontestables 
Pesprit le plus ^tendu et le plus cultiv^, mais qui 
. ^tait en meme temps un vieillard infirme, dont 
seulement un petit nombre de Frangais fideles 
avait consery^ le souvenir; leur enthousiasme 
ayant pour base des principes immuables f ut su- 
bitement partag^ par les esprits superficiels que 
des illusions dangereuses plongeaient depuis si 
long-temps dans une espece d^vresse semblable a 
celle que cause le poison de Popium, qui donne 
a -la fois FeflFervescence, le d^lire, le courage et 
Paveuglement ! La verite se montrant dans son 
plus grand eclat fit evanouir tout a coup ces vains 
fantomes : les cris de vipe le roi I vivent les Bow - 
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bons! s^^chapp^rent de tous les coeurs frauQais, 
et le beau surnom de Desire fut unanimement 
donn^ au souverain, sur lequel Pamour de Por- 
dre, de la paix, la morale et la religion fondaient 
de si justes esp^rances. 

£n effet^ quand on songe qu'ayec le secours de 
troupes battues et vaincues , Louis xviii chassa 
du trone, avec une inconcevable rapidite , le pre- 
mier capitaine de Punivers , qui avait subjugu^ 
toute FEurope, il faut ^tre bien aveugle pour ne 
pas voir dans toutes ces choses la main toute-puis- 
sante de la ProvidenceL... 

Recueillant mes souvenirs, comme ils se pr^ 
sentent k mon imagination , souvent j^ecris oes 
M^moires sans aucun ordre et sans suite metho- 
dique,mais ils n'en plairont que mieux aux gens 
qui aiment le naturel et la v^ritd. 

J^ai iii t^moin de Tentr^e de Monsieur ' h Pa- 
risj j^allai a pied sur le boulevartme mfeler dans 
la foule qui Pattendait po^ le voir passer; il 
^tait k cheval, il avait une bonne grdce charman- 
te, un maintien parfait, et rexpression de phy- 
sionitaiie la plus touchantej il y avaitdanjs toute 

* Au|ourd*hm Charlesx. 
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sa personne quelque chose de chevaleresque, 
loyal qui rappelait Henri iv, et qui gagnait toua 
les coeurs. Ses discours et sa conduite s^accor— 
daient parfaitement avec cette premiere impres- 
sion qu^il donna de sou caractere et de ses senti- 
mens. 

Madame de Ghoiseul, n^princesse de Beaufi^e* 
mont, afait, sur notre histoire modeme, plu- 
sieurs petits po^mes en vers, intitul^ les Epo- 
ques^ mais qui sont tous ^galement touchans; 
aucuns n^ont iii publi^s. Voici quelques frag- 
mens de ceux qu^elle composa sur Pentr^ da 
Monsieury comte d!Artoisz 



Un prince, toajoaiv cher, se pr^nte d^abord, 

« G'est un FranQais de plus, » dit sa bonte touchante^ 

II se niontre , on accourt , une joie enivrante 

Sablt et se repand sur son froul radieux , 

Tous semblent des amis ! Un geste gracieux 

Des serviteurs zeles Tient payer la constance, 

II sait les d^ouvrir ! A sa noble presence 

On pleure , on rit , on crie , on repete avec lui : 

« Vive 4 jamais le roi qn^on nous rend aujourd^hui ! 

» D^nn regne long, heureux , il confirme Pannonce ; 

» Rassure , satisfait , on redit sa reponse : 

« Pour lui nous marcherons, il pensera pour noos. » 



L^auteur £ait ensuite P^loge le mieux m^it^ 
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de Madame On gdterait ce beau morceau en 
n^en donnant qu'un fragment, je n'en citerai 
qu'un vers charmant. C^est au moment ou Ma- 
dame, remplie de trouble et d^^motion, entre k 
Notre-Dame. Le poite ^ apr^s avoir decrit son 
attitude et Pexpression de sa physionomie ; s'e- 
crie : 

cc Ah! le ciel lai devait un semblable maintien. » 

Ce petit poeme se termine ainsi : 

Les YoiU rassembles ces princes trop long-temps 
Meconnns, ecartes, livr^ aax elemens; 
Lenr syinbole arbore soas mille formes brille, 
L^enthoasiasme renait, sait l^illattre familie, 
L^oriflamme rapporte avec les sept vainqaeurs 
Un bonhear aassi par qae sa noble coolear. 

. Napol^on, k cette ^poque , avait perdu tous ses 
partisans : la fin de son rigne avait an^anti tout 
le prestige de ses exploits et de ses grandeurs pas- 
s^j aprisles terreurs qu^on venait d^^prouver , 
on jouissait d^licieusement du calAie et de la sur- 
prise que causaient la moderation et la conduite 
des alli^s, dont les soldats, grdce a leurs chefs, 
se conduisirent) dans Paris, d'une maniere v^ri- 
tablement admirable. C^est ce qu^on a trop ou- 

* Aujourd^bui madame la Daupbine. 
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bli^ depuis. Les idees royalisle? se retablirent, 
comme par miracle, et presque universellementj 
quant a moi, qui les ai toujours eues, comme le 
prouvent tous mes ouvrages, je vis rentrer Pau- 
guste famille des Bourbons avec une joie inexpri- 
mable; il m^dtait impossible de voir avec indifiK- 
rence les descendans de Louis ix , de Louis XIV 
et de Henri le Grand. 

Je f us tdmoin , dans ce temps, de la plus ^trange 
injustice qui, sans fetre universelle, ne fut que 
trop r^pandue meme parmi ceux qui pensaient 
bien. On a paru choqu^ , aTarrivfe de S. A. R. Ma- 
dame, duchesse d^Angouleme, de ne pas voir sur 
son visage Fexpression de la joie et m^me de la 
gsut^ ! . . . de la gait^ ! . . . Est-il concevable que le 
peuple le plus spirituel, le plus sensible et le 
plus d^licat sur de^ certaines convenances n^ait 
pas senti combien il etait*naturel que la princesse 
fut douloureusement alSect^e,' en rentrant dans 
une ville qui iui retragait de si funestes images, et 
que la vue du trone ait pu eteindre en elle le sou- 
venir du temple, et Thorreur de Vaspect de la 
Place de la Repolution? Rien ne prouve mieux 
que ce fait Pincomprehensible legeret<5 fran^aise, 
qui, la privant de toute r^flexion, la livre a Pim- 
petuosite de ses premiers mouvemens, en effa^ant 



Digitized by 



DE MADAME DE GENLIS. 



61 



les souvenirs qui pourraient la r^primer-.. Si 
Madame eut reparu seule pour la premiere fois 
(depuis tant de crimes), a Paris, ali! ce nYtait 
pointpar des fttes, par des demonstrations d^al- 
legresse, par des cris de joie, qu^on aurait pu re— 
cevoir dignement Pauguste fiUe de Pinfortun^ 
Louis xvi; Famour, alors ins^parable de la tris- 
teste, n^eut ofiFert a ses regards qu^une touchante 
sympathiej un peuple profond^ment emu, s^a- 
Tan^ant en silence, n^eut exprim^ ses sentimens 
qu^en paraissant compatir a ceux d^ la pi^t^ 
filialej les larmes de Madame eussent coul^, mais 
avec toute la douceur de la reconnaissance, et 
Tattendrissement universel eut ^t^ a la fois un 
liommage a la vertu , un triomphe pour la mo- 
narchie, et la plus solennelle expiation. 

Lorsque le roi fut arriv^ , il fit annoncer qu^il 
receyrait toutes les femmes qui jadis avaient et^ 
pr&ent^s : je n^avais jamais mis le pied a la cour 
de Napoleon; mais je crus devoir aller me pr^- 
senter une fois a celle de notre roi l^gitime: j^allai 
en effet lui rendre mes hommages, et je n'y suis 
pas retourn^e depuis. 

Cette r^volution me procura le honheur inex- 
primable de revoir mes ^leves, Mademoiselle et 
M. le duc d'Orleans; Pun et Pautre me montre- 
6. 6 
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rent, dans ces premieres entrevues, P^motion, 
Pattendrissement, la joie que je ressentais raoi- 
mfeme. Hdlas ! il me raanquait cependant dans 
cette r^union trois ^leves ch^ris et bien dignes 
de r^tre , M. le duc de Montpensier et son frere 
M. le comte de Beaujolais, tous deux morts dans 
rexil , et enfin mon clier et malheureux neveu 
C^sar Du Crest!... 

Au bout d^un quart d^heure de cette entrevue 
si touchante pour moi , M. le duc d'Orl^ans nous 
quitta en nous annongant qu^il allait chercher 
madame la duchesse d^Orl^ans ; il vint presque 
aussitot en la tenant par la main. Cette princesse 
s'avanga, elle me fit Fhonneur de m^embrasser , 
en me disant qu^elle d^sirait depuis long-teraps 
me connattre , et elle ajouta , car il y a deux 
cJwses que faime passionnAmenty vos ileves et vos 
ouvrages. II (5tait assur^ment impossible d^ex- 
primer a vec plus de charme , d^esprit et de grices , 
dans une seule phrase, des sentimens dMpouse^ 
et de soeur , et de montrer plus de bont^ pour 
moi. 

Peu de jours apres Farrivee du roi , je repris 
le plan et tous les extraits de 1'histoire de Henri 
rv,et je me mis a &rire, sansme distraire un mo- 
ment de cette occupation. Je donnai a mesure cet 
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ouvrage a Maradan, qui rimprima avec beaucoup 
de soin et de rapiditd; mais il ne fut achev^ que 
precis^ment au depart du roi pour Gand; j^eus le 
temps, avant cette ^poque, de lui en oflfrir un 
exemplaire que je suis parfaitement sure qu^il a 
re^u, Je fis en grande partie cet ouvr^e a £ couen y 
ouCasimir^jsa femme et moi, nous ^tions retir^s. 
Je travaillai l^i sans relache j et, au milieu de tous 
ces bouleversemens, malgr^ tant d'inqui^udes et 
d'^motions, ma sant^ fut toujours excellente. Je 
vis aEcouen madame Campan, qui y ^tait en- 
core: elle me prfeta des m^moires qu^elle a faits 
alacour, ^tant piemiere femme de chambre 
de ia reine. Ces m^moires, cotnmences long- 
lemps avant la revolution, furent termin^s a 
repoque de Femprisoimement de la famille 
royalej ils sont &rits avec beaucoup de naturel. 
Madame Campan y montre partout le plus grand 
aUachement pour la malheureuse reine; elle Vj 
juatifie completement des indignes calomnies que 
l'ou a repandues contre elle. Madame Campan a 
toujours montr^ des sentimens religieux et une 
cliarit^ qui ne s^est jamais d^mentiej son souvenir 
en v&i^ration k £couen: les pauvres la b^nis- 
'^t; elle a toujours tout donn^, elle est rest<5e 
Pauvrej voilk des faits qui an^antissent les li- 
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belles. Casimir se fit aussi ch^rir a £couen par 
toutes les charit& qu^il put faire et par les soins' 
afFectueux qu^il prodiguaitaux pauvi'es malades; 

a pass^ trois ^tes dans cette campagne. Ceux 
qu^il a soign& ne Foublieront point; ils sont dans 
la plus obscure de toutes les classes ; leurs dloges 
ne font point de bruit, mais ils valent cependant 
mille fois mieux que tous ceux que publie et r^- 
pete la renommfe. 

L^annonce de Parriv^ de Bonaparte me jeta 
dans de nouvelles terreurs, et en inspira beau- 
coup a Paris; on s'attendait a des combats, a du 
sang vers^ , a des vengeances ; il n'y eut rien de 
tout cela. En revenant en France, Bonaparte 
montra un courage qui fit perdre le souvenir de 
la d^route de Russie ; il entrait sans aiicune suite 
dans les villes; il se pr&ipitait seul aii milieu des 
multitudes de peuple assemblfes pour le voir; et 
sa tete (5tait a prix ! Cette conduite hardie , ce 
succes incomprdhensible , sans arm^e , sans sol- 
dats, etd^un autre cot^ rirapr(iVoyance des mi- 
nistres , qui n'a vaient p u Fempfecher de d^bar quer 
h. Cannes, tout se rdunit pour favoriser son audace, 
et d'autant plus qu^il annonga partout des senti- 
mens pacifiques et gen^reux. Cependant mon 
Histoire de Henri rv ^tait toute prfete , toute bra- 
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chfe, et n'etait pas encore mise en vente ; le mo- 
ment etait funeste pora: la faire paraitrej je n^avais 
pu Fecrire sous le reghe de N^poleon, il ne Tau- 
rait pas permis, et il s^agissait de la publiei: au 
moment de son retour. Mais comme Bonaparle 
proclamait la libert^ de la presse, j^eusle courage 
de faire meltre en vente VHistoire de Henri- 
le-Grand. Se puis assurer que je n^ai nuUement 
eu le projet de faire des allusions dahs cet ou- 
vrage ; mais il s'en trouvait de fait une infiriitd 
formees naturellement par Thistoire , et toutes 
offensantes pour NapoWon , et parliculierement 
dans le portrait de Philippe ii. 

On me proposa de mettre plusieurs cartons a 
cet ouvrage; je ne le voulus poiht, et je le fis pa- 
raitre sur-le-champ ,par cohs<5queht sansy changer 
im seul mot. Je m^^tais iattendue a tbules les hor- 
Teursd^une r^action sanglante; tout^taittranquille 
dans Patis; tout , dans la course pacifique et 
triomphale que yenait de faire Napol^on , pro- 
mettait des sentimens et des actions magnariimes. 
Dans ces premiers itfOtnens, il ^tait diffifcile de se 
dtfendre d^^prouver' qudque choy deFenthou- 
siasme nniversd qui/eclatait dans Paris , surtoiit 
apres avoir craiht tous les rnaux que pouvait cii- 
Irainei* unerevolution sipl^oilipte etsi etonnaitt^. 

6, ; 
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II y a une sorte de magie dans les choses auda- 
cieuseset extraordinaires: quandelles n^outragent 
point l^umanit^ , elles subjuguent l'admira- 
tion. Les cottqu^tes et les victoires de Pempereur 
ne m^avaient point ^blouie, parce qu^elles avaient 
cout^ des torrens de sang; mais toutes les circous- 
tances qui accompagn^rent son relour me se- 
duisirent, et j'admirai^ dans cette occasion^ son 
caraclere et son triomphe. 

Je n^ai point regard^ comme un usurpateur le 
grand guerrier , le h^ros que, sans secousses , sans 
violences, la nation pla^a sur le trone, enfin qui 
nous retira de Panarchie, qui r^tablit la religion, 
qui fut sacr^ par le pape , reconnu par tous les 
souverainscatholiques etm^me par toutesles puis- 
sances . protestantes, a Pexception de TAngleterre 
qui encore ne contesta queson titre, et qui Favait 
reconnu, sous une autre d^nomination, comme 
chef du gouvemement franQais,etdont onratifia 
la souverainet^ dans sa d^ch^ance m^me , puisque 
Von crut n^cessaire de lui faire signer une ab- 
dicatioa» Mais en admirant son retour et les 
sentimen3 qu^il montra, je ne me dissimulai 
point que, pour oette fois, il ^tait v^ritablement 
un nsurpaiteur^ car il avait abdiqu^ et renonc^ 
solennellement k toutes^ ses pr^tentions sur le 
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trone j celle id^e aurait du me pr^server de Pad- 
miration : elle n'en eut pas le pouvoir, et c'est 
un tort que j^avoue. 

Cependant je puis dire avec verit^ que je n^en 
eus pas moins d^inqui^tudes sur les p^rils que 
couraient le Roi et les princes, en quittant Paris. 
II n^eut tenu qu^a Bonaparte de faire arreter le 
Roi; les uns disaient qu'il le ferait, les autres 
pretendaient qu^au contraire il mettrait de For- 
gueil a favoriser son voyage. Sous pr^texte de 
recommencer ma correspondance avec lui, je lui 
icrivis sur-le-champ sur ce sujet, au moment de 
son arriv^ y non d^une mani^re sentimentale qui 
n^aurait produit aucun effet, mais dans le sens 
quipouvait flatter son amour-propre; je lui disais 
que tout le monde pemait qu'il aurait la gran" 
deur d^dme de protiger leurdSpart ^eic. Je neme 
flatte pas que cette lettre seule ait d^cid^ sa con- 
duite , mais j^ose croire qu^elle contribua k Paf- 
fennir dans cette id^e ; je lui disais dans cette 
ni^me lettre que tout le monde encore s^attendait 
a hd voir toute la cUmence de Henri iv. Cest la 
seule lettre dema vie ou j^aie employ^ la flatterie, 
mais le motif pn ^tait Pexcu^. Ce qu^il y n de 
certain, c^est que trois jours apr^ on vit etaler, 
sou ordre, dans toutes les boutiques, le buste 
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de Henri iv en pendant ctu sien. Contribuer a 
lui donner unc telle pr^teniion, dans un tel mo- 
ment, ^tait certainement une bonne action. Mon 
fdstoire de Henri iv fut, comme je l'ai dit, mise 
en vente la veille de son enlr^e k Paris. Je sus, 
h n'en pas douter , que cette publication d^plut 
excessivement a Bonaparte , et cela devait 6trej 
il fit donner Fordre aux joumalistes ou d^en mal 
parler ou de se taire. Tous ( h Pexception d'un 
seul ) prirent ce parti , qui ^tait le plus hon- 
n6te pour moi et le plus noble pour eux. 

Malgr^ la defaveur dont cet ouvrage ^tait 
Fobjet, la deuxieme ^ition parut deux mois 
apres. Du reste , Bonaparle ne me rendit point 
ma pension; je cessai totalcment de lui ecrire'; 
mais il ne me fit point ^prouver dq pers^cutions. 
Les cent jours n^en furent pas moins p^nibles 
pour moi, par le manque absolu d'argent, Fen- 
nui des d^mt^nagemens et la perte de plusieurs 
sommes qui m^etaient dues. La pension de Casimir 
fut encore alors mon unique ressource; je fus 
dangereusement malade pendant six semaines. 
Les soins de Casimir et d' Alfred , et Fhabilet^ de 
M. Carret (qui avait ^t^ chirurgien en chef du 
grand hopital de Lyon , avant d'^tre maitre des 
comptes), me sauverent la vie. Je ne puis trop 
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me louer aussi du soin afiectueux et vraiment 
filial que me prodigua dans cette occasion la 
femme de Casimir, tre&-soufi&:ante alors, car elle 
dtait au moment d^accoucher. Ma convalescence 
fut aussi rapide qu^aurait pu Titre celle d^une 
jeune personne, et j'ai toujours joui depuis 
d^une excellente sante, a rexception du temps 
que j'ai pass^ dans la rue de Yaugirard. Ce qui 
contribua surtout h me donner cette maladie fut 
rinqui^tude que me causaient sans cesse la vie 
faligante et pdnible que menait Casimir, et les 
dangers de toute espece auxquels on ^tait cotiti- 
nueHement expos^ , h cette ^poque, dans la garde 
nationale. H passait , tous les cJinq jours , une 
nuit au corps-de-garde sans dormir ime minute,* 
afin de faire toutes les patrouilles n^cessaires a 
la suret^ publique, d^aller apaiser des rixes dans 
les cabarets; il n^avait pas meme de repos dans 
les jours destin^ h en prendre-, ne manquant 
jamais dcserelever pr&ipitamment,des qu^ilen- 
tendait le tambour d'appel , ce qui arrivait 
presque toutes les nuits ; et personne plus que 
lui n^a rempli ces fatigans devoirs avec plus 
d^activit^, de zele et d^exactitude, tant qu^il y a 
eu du danger. II lui arriva alors une petite aven- 
ture que je ne puis passer sous silence: il ^tait, 
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lors de la seconde rentr<5e du Roi, de garde a la 
barriere Saint-Denis, Personne ne pouvait sortir 
de Paris: il se pr&entaun jeune homme k cheval, 
que Casimir jugea ^tre un garde-du-corps, et qui 
lui demanda delelaisserpasser. Casimir, qui^tait*^ 
dans ce temps caporal , en donna Pordre i la 
sentinelle. Le jeune homme a cheval revint sim: 
ses paS| a trois reprises , pour obtenir encore la 
permission d^emmener avec lui un homme qui 
menait des chevaux, et un autre qui avait des 
armes, en lui confiant tout bas que le tout etait 
pour Monsieur, comte d^Artois, Aussitot Casimir 
alla chercher les deux hommes qui se tenaient 
a r^cart, et leur fit passer la barriere. Enfin le 
jeune homme a cheval revint sur ses pas, pour 
la demiere fois , pour demander a Casimir son 
nom ; ce que celui-ci refusa , et conaune le jeune 
homme insistait, Casimir craignant qu^ou ne 
finit par remarquer cet entretien, se decida a le 
lui dire. 

Ma maladie avait cout^ beaucoup d^argent, 
poiir notre situation, et nous fumes r^duits a des 
emprunts usuraires. Casimir, de soncot^, avait 
et^ forc^ \ des d^penses extraordinaires; Pobli- 
gation de nourrir pendant long-temps une cer- 
taine quantite de soldats, les charites que la mi- 
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sere publique rendait indispensables, et enfin la 
chert^ des vivres, devenue excessive, toutes ces 
choses et beaucoup d'autres mirent un grand d^- 
sordre dans nos affaires. 

Malgr^ tout ce que j't?prouvai dans ce temps, 
je fis le roman historique de Jeanne de France, 
femme de Louis XII; c^est le premier jusqu^ici, 
le seul roman ouron ait repr&ente une h^rome 
disgraci^ physiquement de la nature : on ne 
pouvait dissimuler que Jeanne n^^tait ni belle ni 
bien faite , et qu^elle ^tait boiteuse. 

Cependant j^ai trouv^le moyen, sans blesser 
Vhistoire, de jeter de Tint^r^t m^me sur sa fi- 
gure, en lui supposant une grande blancheur, 
des mains charmantes, de beaux cheveux, une 
physionomie touchante. On a universellement 
lou^ dans cet ouvrage , comme une peinture 
neuve et originale, la l^lhargie de Jeatihe; je 
crois que ce roman est du petit nombre de ceux 
que Von. peut mettre avec fruit entre les mains 
des jeunes personnes j je Tai d^i^ a ma fille. 

Nous fumes encore obliges de faire de nou- 
veaux frais pour d^m^nager , afin de prendre un 
loyer moins cher j Casimir et sa femme allirent 
s^^tablir a ^couen. Voulant depuis loDg->temps 
me retirer dans un couvent, j'allai avec Alfred 
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dfi^ns un appartement ext^rieur de la maison des 
Carmelites de la rue de Vaugirard. Le roi etait 
rentr^. Cest la que travaiUant sans cesse, je fis 
paraitre les Memoires de Dangeaw^ j'ai deja dit 
que Tempereur n^avait pas voulu qu'ils fussent* 
imprim& : il les avait acceptes pour sa bibliothe- 
que particuliere, ^t, en les lui donnant, je lui 
&5i?ivis que je n^en gardais aucune esp^e de copiej 
ce qni ^tait vrai, J^ai dit encore que j^avais fait les 
extraits , en marquant sur le manuscrit les pas- 
sages que je voulais extraire, et en les faisant 
copier a mesure. II m'^tait ais^, avec ma facilit^ 
de travail, de refaire sans peine cet ouvrage en 
obtenant le manuscrit; j^imaginai, et avec raison, 
qu'il ^tait rest^ aux Tuileries. Apres la seconde 
restauration, je suppliai M. de Talleyrand de me 
le faire preter, et je ne pus Fobtenir. Je confiai 
mou chagrin a cet egard a M. de Tr^neuil, qui, 
quatre jours apres, m^apporta tous les volumes j 
c^est une preuve d^amitie que je n^oublierai ja- 
mais. 

Je fis copier sur-le-champ tout ce que j'avais 
naarqu^ sur ce manuscrit, mais je fus oblig^e de 
refaire toutes les notes, n'ayant pas conservd une 
seule des anciennes. Les journalistes ne traiterent 
pas trop mal cet ouvrage. M. BrifFaut, quoique 
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je ne le yisse plus alors, en parla avec bienveil-v 
lance , et il loua beaucoup le PrecU de la vie de^ 
le regent, que J^ai fait et ajout^ ^ la fin du 
quatrieme yolume; il ajouta, en parlantde ce 
pr^is bistorique, que Ton n^avait pas assez re-, 
marqu^ avec quel soin, depuis la rdv(Jtttion , je 
m'^tais attacWe, dans plusieurs ouvrages, i faire 
valoir les princes de la dynastie l^gitime. Celle 
remarque ^tait bienveillante, et ellemetoucha; 
mais M. BrifTaut, dans ce mSme article, fait la 
critique la plus ^tonnante : il dit qu^on ne peat 
me reprocher dans cet ouvrage qu^une iVbfe sur 
les lettres de cachet, qui n^est paa digne de moi. 
Si le lecteur veut bien lire cette note dans Pou- 
vrage, il verra qu^ello est parfaitement digne de 
toute personne qui n^est ni servile ni partiale. Je 
donnai encore , dans la rue de Vaugirard , les 
Battuecas, et les nouvelles d^Incs, de ZuTnaet 
de Zeneide, ou la Perfection ideale; je travail- 
lai aussia un petit journal hebdomadaire intitul^ 
Joumal de la jeunesse. 

J^ai oublie de parler de deux ouvrages que 
j^achevai rue des Iiious; V\m qui a pour titre le 
Joumal imaginaire , ou la Feuille des gens du 
monde; et rautre intitule, tr^s-mal h propos, le 
Dictionnaire des etiquettes ; car j'y parle de 
6. 7 
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mille autres choses, L^^ition de cet ouvrage est 
entiiremerit ^puis^e} on s^apprfet^ k en faire une 
nouvelle ^dition, qui ne contiendra que les ^ti- 
quettes et les usages; c^est pourquoi j^ai pris quel- 
ques traits de Panoienne, que j'ai plac^s dans ces 
M^moires; et je vais citer ici une petite piece de 
vers qui s'y trouve, et qui eut un grand succes 
dans sa nouveaut^. 



LE PALAIS DE L'AMOUR, 

ALLEGORIE. 

L^AMOUR, toujours en Tair, n^avait point de palais : 
Quel besoin en a-t-il, ne se fixant jamais ?... 
Le depit, il est vrai, souvent la jaloi|sie, 

Et quelquefou la perfidie , 

Le font bannir , et brusquement j 

Errant alors de rive en rive, 

II se console en voltigeant^ 

Et , dans sa course fugitive , 

Eaoorte des jeux et des ris , 

II trouve aisement un logis. 

II est cliarmant quand il arrive !... 
Enfin , chasse pour quelque malin tour , 
Honteux, prosorit, ii lui prit fontaitte' 
De se livrer d la misantliropie , 
D^abandoQBer les humains et sa cour , 

De cacher sn peine secrele 

Dans une profonde retraite. 
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Li , je veux y tir , dil PAmonr , 
Et m^enAef^elir.... toat un jour ! 
Je l*a voue , en. depit de mon liumeur legere , 
II n'e8t pas trop oonyenable qu^un dien 
En aucun tempe , en aucun lieu , 
N^ait pas au moina un pied-4-terre. 
Si j'a|^laia Vulcain pour ces noblea travaux, 
II viendrait avac son bagage, 
Et 8on enclume et ses foumeaux : 
On le aatt, j^aimc le tapage, 
Maia non celui de ses pesans martoauz ; 
Et le bronze et le fer aont dea materiaux 
Qui ne sont point a mon usage. 
Vulcain est lent et lourd, voiU deux grands defauts 
Qui gAteraient tout mon onvngp, 
vMinerve pour^ t me ser vir ; 
Mais , qoand i'ai tant de fois refnse ^Vrfieir 
A sa Toix pleine de rudesse, 
Gonsentirait-elle a venir? 
La deesse de la sa^ssse. 
Me fuit et me girpnde sans c^sse ; 
Riea ne saurait nous reunir. 
Je convi^ qn'en Tart de bitir 
Minerve est experte et savant^ ^ 
D^Athenes les rempart,ii fameux , 
Et la citadelle impmnto, 
Attestent k jai^nais aon pouvoir merveilleux » 
Et donnent ^^on aom une gbire eclatante; 
Mais elle yent 4e la 4QUdi,te 
Et de la r^uli^rite^ , 
Surtout qu'on ait ua plan, par eUc pat pi p^dant^!... 

Moi , je veux agir k mon go^t ; 
Je me passerai d'eUe ; en oeqi comme en tont , 
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Ne pms-je pas compter sur PAmitie fid^le? 
J'ai tant de partisans et tant d^adorateurs 
Legers , charmans , remplis de zele, 
Doues de talens enchanteurs! 
Bacchus, Momus, ApoUon, Terpischore, 
Le doux Zephyr et ia brillante Flore : 
Ges deux demiers, par ieurs goilkts et leurs meeurs, 
Leurs emplois et lenr elegance , 
Meritent bien la pref<6rence. 
Accourez, mes amis, apportez-moi des fleurs ; 
II dit : et, dans IHnstant, sur un leger nuage, 
Forme d^odorantes vapeurs, 
Flore et Zephyr atteignent le rivage, 
* Qni retentit encor des accens s^ducteuris 
Du Dieu p^ulant et Tolage 
Qni bonlevene el gagne tous les coeurs. 
Allons, dit-i! , mettons-nous h Touvrage j • 
Travaiilons ici tour k tour. 
Au sein de la mer inoonstante , 
Vous le savez , Venns regnt le jdur , 
£t c'e8t sur cette ile flottante 
Que j^etablirai mon sejour. 
Flore applaudit. — Posons d^aboid, dit-eHe , 
Les fondemens de ce palais divin , 
Et qui , construit par votre ntain , 
N^aura ni rival nr mod^Id. ' 

Des fondemens! reprit PAmonr, 
£h ! ce serait bltir dans le genre gothique ! 
H n'^ fant point ; je neveux rien d^antiqne ' 
Dans mon palais, ainsi que dans ma cour. 
Elevons tous le^ trois un edifice uniqne , 
Nons auTons bientAt fait : je suis expeditif. 
D^abord ici rien de lourd, de massif, 
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Une architectnre l^ere, 
Point de oiment et poiiit.de pierre : 
De ia mousse, des flennB, de venloyaxis rameanx, 

Disposes avec sym^trie , 
Formeront le plancher, le toit, les oha{^taux ; 
Pour colonnesy quatre roieaux : 
Voili mon plan. — L'idee en est jolie, 

Dit la deesse du printemps , 
Et noB travaux seront peu fatigans. 
Voulez-vous cette fleur, si modeste, si belle, 

Et qui V san0 faste et sans odeur , 
De la pbuk^p^^e Tyr efiace )a couleur ? 
— Qnoi ! cette flenr sempitemelie • 
S^ecrie en riant Gupidon ; 
I/insipide et froide immortelle ! 
Gardez , gardez oe joli don , 
Que votre main galamment me destine, 
Gette fleur a pr^ntion 
Aux jardins de Paphos n^a jamais pris racine : 

Laissons aussi le lis k la oandeur , 
Je ne veux pas chez moi de symbde imposteur; 
Je trompe assez en d^autres ohoses^ 
Donnez-moi du myrle et des roses! 
£n un din d'oeil nous ailons le fimr, 
Ge monument de nouvelie stmcture ; 
Je n'y mettrai ni porte ni serrure, 
n faut pouvoir surtout librement en sortir : 
£n tout temps mon plus grand plaisir 
Est de cherdier quelque aventure, 
De prendre mon essor , d^aller et de venir. 
Ici , semons la violette ; 
Sur les ronces artistement 
letons le jasmin odoraut : 
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Je ne sais bien cacher que repine indiscrete. 

N'oabti(m8 pas la girouette; 
Gar il faut avouer que pour mon bdtiment^ 

G^est une piece necesaaire. 

Tenez, cette feuille legere, 

Mise au aommet adroitement^ 

Fera juatement notre affaire. 
Le voila dono construit ce palais raviiiant! 

Reposons-nous ; et voua, aimable Flore, 
Versez-y vos parfums ; que Phebus le colore l , 
Qu^il rende plus brillant Feolat de. chaqijie flenf . 
Que Pamoureux Zephyr et les pleurs de T Aurore 
Y oonservent toujours une douce fraicheur ! 
A ces mots, Gupidon vole sur le rivage 
Pour contempler de U son elegant ouvrageb 

Tout k coup le ciel s^obscurcit, 

Le vent siffle, Ponde mu^t; 

En un instant Pile flottante, 
Se bahmQant sur la mer menaQante, 

S^egare , succombe , perit. 
L^Amour vit son palais , son chef-d^oeuvre detruit 

Par les flots, les vents et rorage; 

Et vous croyez quUl s'affligea ? 

Tout au contraire il rit , ii le recommenga 
Pour le livrer encor au danger d'un naofrag^. 

Le Journal imaginaire ^tait une criticiue tres- 
neuve de la littArature de cetle ^poque j j^y sup- 
posais que ce journal ^tait publiii par semaines, 
et qu^au bout de Fann^e on <en avait r^uni le» 
feuilles pour en former un volume, Tout eu 
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effj^t ^tail imaginaire dans ce pc^tendja jour^al; 
les cri tiques tombaient sur, des ouyrages qui n^exis- 
taient point, les doges et les disputes n^avaienl: 
pas plus de fondement^ Les extrsdts de pieces dra- 
matiques, de poesaes, de romans. et dTiistoire 
qu'on y donnait,.n'^ent que desfictions ou des 
plans d^ouvrage^, parmi lesquels les jeun^ an- 
teurs pouTaient trouyer quelques. ^d6es npuves» 
Les dtatioiis ridic^ilcis, invent^.commre le reste^ 
n^^taient tir^es d^aucun ouvrage.. Enfin , to^t 
dans ce volume et^it eiiti^ement d^i^gination : 
je pensais que cette supposition d W journ^ pu- 
pr^^emment , fournissait un cadre piqnant 
et neuf , et donnait les moyens les plu^ natureb 
d^ofeir une grs^nde Tari^lj^ de toui:$ et de pein- 
turesji 

Voici la maniere , dwt je. rendais ,compte d^un 
pj^teiivdu romajn; 

URSULE ET JULIEN. ^ ^ 

« L'auteur anhonce, dans une,'pr^face, qu^V 
a point *le grarids 4v^nemens dains son romari, 
que tout y est airn-ple i et que ceux qui veulent ,* 

"Deiix vojumesin-ia. » • ' 
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dans ce genre d'ouvrages, du mouvement, des 
surprises et des ^mbtions vives, ne doivent point 
ie lire. Nous avouons que nous sommes du gout 
de ces g^is^-U, et qu^un ouvrage d^imaginatioh 
sans imagination, ne nous int^re^ gu^re* Nous 
pouvons cependant aimer beaueoup un roman 
d^nu^ d^^venemens, mais quand il est fond^ sur 
une id^ neuve , originale , ' t)ien d^velopp^e, 
Celui-ci ne reinplit aucune d^ tes conditions. 
Sous pr^texte de nous oflFrir des tableaux de fa~ 
^ ndlle^ on nous admet dans Pinterieur d^unTU^^ 
nage ^enipU de tracasseriesy ou tout se passe en 
ionversations et en petites querelles, cequirem- 
plit deux volumes. Enfin Ursule, qui .est une 
femme angiUque, mari^e a un jaloux ' bourru , 
prend une violente passion pour Julien, jeune 
hommeimp Aueux et rem^li de qualit^ herofques. 
Pendant long-temps, Ursule croitn^avoirpour Ju- 
lien qu^une tendre amiti^, et Julien, de son c6t^> 
croit en adorant Ursule, n^aimer que la vertu, 
Cette erreur et cet enthousiasme pour la vertu 
Qonduisent si loin ces deux amans, qu^Ursule 9 
ouvrant tout k coup les yeux, devient folle; et 
dans sa folie, elle ne dit qu^ des mots ing^nieux 
et pathetiquesj qui f6nt fren^.ir et qui attendris- 
sent, sinonles lecteurs, du iTiOins tous les person- 



Digitized by 



DB HADAME DE GENLIS. 8l 

nages du roinan, jusqu^an inari l)ourru, qui 
s'extaste sur sa verlu, son amour et ses remords. 
Julien devient furieux; tout le monde le trouve 
sublime. II veut se poignarder, on Ven emp^he^ 
mais il s'empoisonne. Ursule, pour lui faire ses 
demiers adieux et un sermon, recouvre stibite- 
ment toute sa raison, et apr^s avoird^clam^ le 
disoours le plus sentencieux sur le devoir des 
femmes etdes jeunesgens,elle meurtde douleur, 
en pressant sur son coeut la main dSfailldnte du 
malheureux Jidieny et en disant ces derniires 
paroles : « £n faisant Faveu de ma faiblesse et le 
» sacri^ice de, ina vie, j^ai satisfait a la vertu; 
)^ maiutenant, &£Franchie par la mort de tous les 
» lieus d^one existence abhorr^^ je suis libre 
» enfiu ! Sur le bord de la tombe entr^ouv^e, 
•» on a le droit de disposer de soi-m4me : lavie 
» n^est plus qu^un nuage pr^t k s^^vanouir dans 
» les champs de Peternit^ , et qu^une ombre 
i> vfflQe qui ne peut se r^flfehir sur la pierre 
» des s^pojicres. La flamme d^vorante du flam- 
» beau de Vamour se purifie en se m^lant au 
» feu livide et sombre des torches fun^raires. O 
^ Julien, unseui instont ranime-toi; tu peux 
» encore, en quelques minutes, effacer toute 
» Phorreur d'une vie d^plorable! Pourquoi cet 
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)> ^lre fugitif , le bonheur, W se trouverait-il 
» pas pour nous daus ce momeut soleuu^l? Noa 
» deux coeurs palpiteut eucora) ta maiu glac^ 
» presse la mieuue, tes yeux. sont &xis sur les 
» miens, uu voile 4temel, tir^ sur r.univers, 
» nous en s^pare a jamais!...» Ohl qu^eUe est 
» imposante et helle la solitude du tombea?a !•«• 
» Py suis avec toi4... Ah! que uosdexuiers^ou- 
» pirs se coufondent, uul pouvoir humain ne 
» peut les coutraindre; ils sont les deruiers serr 
» meus d^uue iuTincible passiou sauctifi^ par la 
» mort! Le cercueil est deveuu Tautel sublime 
» qui les recoit; Tauge de la mort y pr^«de> une 
» lampe funebre ^t le flambeau sacre qui doit 
» ^clairer uotre immortelle uniou* Aiusi| Fago- 
» nie qui pr^ede la mort ue sera pour nous que 
» la derniere extase de 1'amour, et nos 4mes 
» reuuies s'elaucerout ensemble daus le seiu de 
» Ixtre^Supreme !• . . » 

« Malgr^ Pextravagance et le mauvais gout de 
cette lougue tirade, nous avouons que uous en 
avons lu, dans plusieurs romans, de beaucoup 
plus ridicules eucore. Mais uous n^en exhortons 
pas moinsFauteur a reuoucer i ce genre d^^ire, 
et surtout au projet de reudre sublimes des foUes 
et des energumines adult^res. II y a peut-etre de 
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resprit dans toutes ces phrases; inais il n^y a 
certainement ni talent, ni morale, ni sensibilite, 
ni v^rit^. Nous avons trouv^ dans cet ouvrage ^ 
plosieurs fautes de langs^e , entre autres , celle-ci : 
tetle que soit sa conduite, il fallait quelle que soit 
sa conduite. SesprocSdes via-a-vis de moi. P^s- 
Orvia ntsedit qu^au propre, et ne se dit jamais 
aa figur^. J^ai rempli mon but, on ne remplit 
point un but , on Patteint. Ces fautes ne sont r ien , 
maisle manque totalde naturel, raffectation du 
style, la fausaet^ des sentimens, et surtout la^d^ 
piavationdes principes, sont dans un ^crivain des 
torts inexcusables. » 

II y avait aussi dans ce joumal des ^nigmes, 
des charades et des logogriphes , et plusieurs 
piJces de vers. Voici une des ^nigmes qui eut le 
plosdesucc^s* 

^NIGME. 

Ai^eo le diea toQjoun enfant , 
Pai plimeiin traits de reaiemblance ; 
Donx et leger, flattenr et jienetrant , 
Je dois mon charme et ma naisaance 

A Fobjet le plas attrayant. 
Gomme PAmoar, je n'ai rien de soUde : 
Ftigitif y invisijble et quelquefois perfide , 

Comme Ini je produis aouvent 

Un dangereux enivrement : 
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Mon existence est passagere j 
Rien ne peut me fixer , ma v\e est un mystere ; 
Enfin , pour ressembler en tous points a TAmour , 
• Quand je m^^vanouis , helas ! c^est sans retour. 

( Le mot cle T^nigme etxhpaifum tTwHe rote. ) 



Au milieu de tous ces travaux je trouyais 
encore le temps de donner a Alfred mes demieres 
le^ons de harpe. N^ayant pas tout-a-fait dix-sept 
ans, il avait depuis dix-huit mois une ardeur hel- 
liqueuse, une envie d^entrer au service militaire^ 
maladie contagieuse de tous les jeunes gens de 
cette dpoque, et qui nuisit heaucoup a la fin de 
son education; mais, avec son hon naturel et ses 
dispositions, c^^tait une chose facile a r^parer. II 
avaitdeja unbeautalent surla harpe, une adresse 
si extraordinaire , qu'on pouvait la regarder 
comme untalent; il avait non-seulement d^ve- 
lopp^,mais perfectionn(S son g^nie pour la md- 
canique; il se fit un tour a tourner deschaises; 
il se fit un r^veille-matin; il se mit en ^tat de d^- 
monter , de remonter et de raccommoder une 
harpe comme le meilleur luthier. Nous faisions 
de temps en temps des lectures tout haut; cepen- 
dant je ne pouvais pas Pengager a cultiver son es- 
prit autant que je Faurais desir^, II ue lisait avec 
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un gr^nd plaisir que mes ouvrages; mais j'etais 
^tonnee du compte qu^il m'en rendait, etdela 
maniere fine et spirituelle dont il les jugeait, Voici 
untrait singulier de lui, qui peut en m^e temps 
donner l'id^e de son esprit, de son intelligence 
et de son caractere. Un jour qu^il ^tait dans ma 
chambre pendant que j^^criyais, il resta plus de 
trois quarts d^heure au coindu feu sans rienfaire, 
chose tres-extraordinaire pour lui. !^tonn^e de 
soninaiction , je lui demandai a quoi il pensait; il 
me r^pondit, du ton le.plus simpie, qu^il faisait 
des vers aur le coin dufeu et le plaisir de tisonr- 
ner. Je me mis a rire , car il ne m^avait jamais 
parl^ de poesies. Je le priai de me dire cette piece 
devers, inaaginant qu^elle ser^it tr^s-ridicule : il 
me d^bita seize ou dix-huit vers; et, a mon ex- 
tremesurprise, ces vers ^taient fort jolis et fort 
bien tourn^s ; ils ne contenaient pas une ^ule 
fautede mesure, on n^y pouvait reprendre que 
deux ou trois hiatus, Je le priai de. les &rire , ce 
qu'il ne put faire tout de suite, et ensuite les vers 
furent oubli&. J^en fus tres-fach^e, et je le suis 
qu'il n'ait pas .cujti.v,^ ce talent pour lequel il a 
certainement de tres-grandes dispositions. Pen- 
dant plus d^un an que je suis rest^edans la rue de 
Vaugirard, j'ai toujours ete souffrante de raaux 
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de nerfs tres-douloureux , qui m^otaient absolu-^ 
ment le sommeiL J^allai pendant ce temps a Mau- 
pertuis , chez Anatole de Montesquiou ; j'y passai 
douze jours qui s^dcoul^rent bien agreablement. 
Iln^yeuta cepetit voyage qu'Anatole, Pam^la 
que j^ menai, Alfred et moi. L^amabilit^, la 
douceur de caractere, les graces de Tesprit d^Ana^ 
tole, me charmerent pendant tout ce petit voyage* 
Pam^Ia s^^tait retir^e a rAbbaye-aux-Bois, parti 
d^cent et convenable que j^avais non-seulement 
approuv^, mais conseill^. J'<5tais sa voisine; elle 
venait me voir sou vent dans la rue de Vaugirard : 
sa sant^ ^tait d^rang^e. J^imaginai que Pair de la 
campagne lui ferait du bien, et je la menai chez 
M. de Montesquiou , qu'elle ne connaissait pas, 
mais qui la regut avec sa grdce accoutumde. 

En revenant de Maupertuis, je pensai me tuer / 
le soir de mon arriv^ dans la rue de Vaugirard, 
ma malle ^tait rest^ dansma chambre, parce que 
je voulais la d^baller moi-^m^e au d^Iin du 
jour. Alfred se mit a jouer de la harpe, et , me 
plaisant k le faire jouer dans une totale obscurit^, 
je ne demandai point de lumiere, la nuit vint 
tout-a-fait, il jouait toujotirs. Je voulus aller k 
t&tons prendre quelque chose au fond de ma 
chambre; je rencontrai la malle; je fis par-dessus 
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une horriUe culbute; je tombai de Pautre coii 
sur le Tisage, etsur le carreau recouvert d^un 
mince tapi^. Dans cctte cliute, je m^^oCNrobai la 
jambe droite depuis le genou jusqu^au pied y j 
lae cassai deux dents et je mefis trois blessures au 
?isage , sur le front y le nez et la joue droite ; j^eus y 
au m^me moment, pour la premi^re fois de ma 
vie, un grand saignement de ne^. Alfred ^perdu 
se pr&ipite sur inoi^ me met dans un fauteuil , 
me dit d'atteudre un moment, et sort avec pr4- 
cipitation j il reyint un instant apr^, tenant d'une 
main une lumi^e , et de Pautre un gobelet, dans 
laquel il arait exprim^ le jus d'un citron, qu'il 
me fit ayaler. J'^prouyai un sentiment inexpri- 
mableenyoyantsapMeur extr^meet i'e&oipeint 
sur tous ses traits) sa figure ^tait d^autant plus 
frappante ^ qu^il a naturellement de brillantes 
eoulenrs. Aussitot que j'eus bu, il melaissaayec 
lesautres personnes qui ^taient ayec moi ; ii sortit 
sur-le-champ de la maison pour aller me cher- 
cber un mMecin. Une beure apres il m'en amena 
tr^-bonj c^^tait M. Moreau ' , qui m,e trouva 

^ M. Moreau, soiu-bibliotUecaire et profeweur 
Medecioe de ParU, a pablie, en iQo^, les OEuvrei comv^t^^ 
^ Vicq-d^Aziry et, en 1806, une nouvelle ediiion deTouvtage 
Lavater , sur VArt de connattre les hommes par laphy- 
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le pouls fort bon , mms qui fut efifraye des bles- 
sures de mon yisage; il ni'ordonna de me faire 
mettre des sangsues. Je croyais bien que je serais 
tdefiguree, mais je ne Pai point ^te. Cetaccident 
atout-a-fait chang^ ma physionomie; j^avais le 
nez l^^rement retrouss^, et, comme tous les 
nez de ce genre, il avait une petite bosse, et le 
bbut du nez avait ces petites facettes que lea pein- 
tres appelentdes meplats, Je puis dire, a pr^nt, 
que ce nez ^it fort d^licat, fort joli; il a ^ 
tres-c^l^br^ en vers et en prose, et je ravais par- 
faitement conserv^ dans toute sa d^Iicatesse. U 
n'est, depuis cet accident, ni grossi ni le moins 
du monde de travers , mais la petite. bosse est en- 
fonc^e, et les meplats ont disparu« Je fus, pen?- 
dant quinze jours, si d^figur^e, que je ne me 
regardai point une seule fois dans un miroir, 
car je savais k quel point mon visage ^tait ef-^ 
frayant , par Fimpression que je remarquais sur 
la physionomie de toutes les personnes qui me 

sionomie» II est aateur de plosieurs traites de medecine. Les 
plus celebres sont iVHistoire naturelle de la femme, suii^ie 
d*une Hygi^ne appliqude d son rSgime politique et moral 
aux dighentes 4poques de la vie : un Bssai smr la Gangrins 
humide des hdpitaux, et nn Traitd historique et pratiquede 
la Faccine. 

{NotederMUenr.) 
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vayaient. Apr^s aroir ^tuv^ mes blessures avec 
une petite compositionquemedonna M. Moreau, 
je n^y mis aticun appareil ; je me contentai de les 
bassiner pendant huit jours continuellement avec 
de Peau fratche; elles 6nt parfaitement gu^ri, et 
je n'ai pas gard^ une seule cicatrice. 

Gasimir (^it k Ecouen; mais^ instruit sur-le- 
champ par un expr^s que lui envoya Alfred, il 
acoourut aussit6t, et j^^prouvai encore ime sensa* 
tion impossible h d^rire lorsqu^il entra dans ma 
chambre, et que |e rencontiai son regard, dont 
je n^oublierai jamais Fexpressionj il resta plu- 
sieurs jours k Paris-, et, enti^rement rassur^ isur 
moi, il me fit promettre d^aller le rejoindre in- 
cessamment h l^couen. Dans cette solitude de la rue 
de Vaugirard, j^eus Phonneur de recevoir sou- 
ventchez moi madame la duchesse de Boufrbon : 
cetle princesse, fort aimable par ses mani^res et 
son esprit , et surtout bien attachante, par sa cha- 
rit^ sansbornes pour les pauvres; elle Venaitpas- 
ser de soirSes entiires avec moi ; c^^taii & la se- 
conde restauration; on sait qu^a cette ^poque en 
i8i5, la misi&re publiqoe fut d^plorablej un^ 
disette afireuse s'y^ joignit : la chert^ du pain fat 
extreme, et ce pain ^tait aussi mauvais au gout 
que malsaai : ks pauvres erraient par troupes daus 

8. 
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les rues> on ne pouvait sortir sans en ^tre assailli : 
c^^tait un spectade d^chirant! Je donnais ce que 
je pouvais a ceux de ma paroisse , ams ces seccmrs 
^taient bieu insuffisans : j'imaginai de prendre k 
leur profit, deux icolieres , auxquell^ j^offrais 
d'enseigner en quatre mois a ^rire lettrea 
avec puret^ et ^l^gance; j'ai invent^ a cet ^ard 
ime m^thode sure, simple et Facile; comme il 
n^y a point de majtres .cg^ genre , qui puissent 
inspirer de la confiance, j^^taid bien sure de trou* 
ver plus d^&olieres que je n'en voulais, mais il 
&llait que quelqu^un se chargat de me les cher- 
cher. Parlant sans cesse avec madame la duchesse 
de Bourbonde la misere publique, je lui com- 
muniquai mon id^e, qu^elle ^pprouva fort, et 
sur-le-champ elle me proposa de donner ces le- 
^ons a deux jeunes personnes qu^elle avait vue» 
naitre, et dont elle avait ^lev^ et mari^ la m^ 
(madame Gros), La princessesouscrivitauxcon^ 
ditions que j'imposais, qui ^aieht de donner 
cinq louis par mois , ponr chaque ^eoli^re y pour 
deux legons par semaine, chaque legon dPune 
heure, et lepremier siois pay^ d^avance; il fut 
convenu que les jeunes personnes porteraienttou* 
jours elles-memes Fargent a M. Bourgeois, prieur 
de^ Carmes, qui se chargea d'en faire la distribu- 
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tion. Ces jeunes pei^unes me cbarm^Fent par 
les gr&oes de leur figure y leur esprit j et leur 
aimable caractere ; elles ^taient aussi recoimaissan* 
tes de ces legons que si je ne les eusse donn^ 
qu'apris les ayoir connues j et uniquement par 
amiti^ponr ellesj je fis connaissance ayec madame 
Gros y dont le m^rite et le caract^re m^inspirerent 
la plus sinc^re amiti^j je n'ai point connu de 
femme dont la conversatioa fut plus agr^Ue et 
plus attac}iante# Madame Gros a donn^ 4 madame 
la duchesse de Bourbon^ durant ses malheiu*S) les 
preuyes de Fattachement le plus d^int&ess^ et 
le plus h^oique* Monsieur et madame Gros ont 
unfilsuniqoedigne,parses yertus, d'appartenir 
k une famillp aussi int^ssante. 

Je fis connaissance^ dans ce m^me temps^ ayec 
deux personnes auxqudles je me suis fort attar- 
chie : madame la mar^hale Moreau, et niadame 
R4camier j je savais de Fune et de Pautre , depuis 
long-temps, lesplus touohans traits de bont^f 
j^en yais conter un de madame Moreau^ qui miri" 
tdrait d^kre plus connu. Dans le temps oii yitKts 
encore h TArsenal^ une dame du nom de la fa^ 
miile de Saint-Auhire, mais qui n^estpointcelle 
dont M. le duc de Cazes a (Jpousi^ la fille , m' &ri- 
vit pour me demander a me voir, et a m^amener 
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ses deux nieces. Sa lettre dait fort aimable; j'y 
r^pondis comme je le deyais, et cette dame yint 
ayec ses deux nieces , dont elle me conta la tragi* 
que histoire que yoici : 

Ces jeunes persoimes ^taientn^s & Saini-Domin' 
gue ; dans le temps de la r^yolution et des massa- 
ores faits par les n^res^^tant ialorsJ^g^de onze 
et douze ans, on les conduisit ayec leur mere^ dans 
tme chisurette, sur une grande place publique; et 
Ul^ pour t inatruction de leur jeunease, on coupa 
la tAte de leur mk^ et .cette tfete tomba sur les 
genoux de Fain^: elleis s^^yanouirent! Une nd- 
gresse compatissante les porta cbez la n^gresse 
impdratrice^ qui non-seulement n^ayait aucune 
part aux cruaut^s, maisqui les detest^it; les biens 
des deux jeunes infortun^es ^taient confisqu&; 
orphelines Tune et Fautre, elles ne posstiaient 
plus rien sur la terre; Vimp^ratrice, s'interessa 
vivement k leur sort, les caressa, les traita a mer- 
yeille^' les garda pr^ d'un an chez elle; ensuite, 
sachant qu^elles ayaient une famille considerable 
^ Europe, elle imagina de les enyoyer aux l^tats- 
Unis, dans PAm^rique septentrionale , .^ensant 
qu^il leur serait fiaicile de passer de la en France. 
Elle leur fit faire a chacune un tres-beau trous- 
y joignit de belks pevles fiues j lous ces pre- 
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sens pouvaient monter h peu pr^s a la valeur de 
quinze ou dix-huit mille francs ; cette bonne et 
bienfaisantesouveraine barbare les fit embarquer, 
sous la garde d'un negre et d^une n^gresse maries 
ensemble, et qui avaient toute sa confiance; leur 
navigation fut heureuae : ils arriverent a Phila- 
delphie, et Ik tout changea! Les gardiens des pau- 
Ties orphelines s'emparerent des perles et des 
trousseaux, elles furent revStues de haillons et 
riduites k Vitat de servantes ; n^ayant nul appui 
au monde, elles se r&ignerent ^ileur sort. EUes 
supporterent toutes les indignit^s possibles y les 
coups, les travaux forc^s, et la mauvaise nourri- 
ture; elles soufiFrirent ainsi pendant plus de dix- 
huit mois; elles allaient unefois la semaine au 
march^ pour y acheter des Wguraes et du poisson 
pour leurs oppresseurs. Elles firent connaissance 
avec une finiiti^re , qui , touch^e de leur affreuse 
situation, leur promit d^int^resser erileur faveur 
une dame qui ne se plaisait qu'a faire du bien et 
i secourir les infortun^s : cette dame ^tait ma- 
dame Moreau. En eflfet madarae Moreau devint 
kur lib^ratrice; elles les arracha des mains ty- 
ranniques qui les opprimaient, et ce ne fut pas 
sans peine; car il fallut essuyer et soutenir beau- 
^up de proctklures judiciaires; madameMoreau 
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ne se rebuta point, et elle parvint a d^livrer cea 
innocentes victimes; elle les retira chez elle, et 
elle ecrivit en France a madaipe de Samt-Auiaire, 
leur tante, pour s^instruire de ses intentions a 
leur ^gard. Madama de Saint-Aulaire demanda 
qu'on les lui envoyat le plus tot possible : ce quj 
f ut fait. II n^y avait p^s long-temps qu^elles ^taient 
arriv^Si lorsqu^on me les amena; elles avaient a 
peu pr&, k cette ^poque, quatorze ou quinze ans, 
Apres m^avoir fail ce r&it parf^^itement vrai, et 
dans tous ces d(5tails, madame de Saint-Aulaire 
me dit qu^elie ne me les avait amen^es que pour 
me demander en gdbce de &ire iiiiprimer sur 
cette histoire une nouvelle , av^c les noms de ses 
nieces, parce que cela ne pourrait mau(j[uer de 
les faii'e marier avantageusementj je repres^ntai 
a madame de Saint-Aul^ire , le plus poliment 
qu'il me fut possible , que rqn ne marie point 
des jeunes personnes en faisant imprimer leur 
vie^ quelque int^ressante qu^elle puisse etre sur- 
tout sQus la forme d W roman. Madame de Saint- 
Aulaire insista ; de mon coti je p^siatai dans mon 
ppinionj.elle me quitta, et je ne Fai pas revue 
depuis ' • 

* Gependant* cette id^ [lansAtre reussit : madame de Saint- 
Aulaire n^y renonoa potnt ; k mon refus, eile fit ecrire par un 
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Madame Moreau^ a son retour en France, a 
re^u les remeiximes de madame de Saint-Aulaire. 
On pense bien que ce fut avec un grand plaisir 
qae je c^ai aux d^irs de madame Moreau de 
venir me voir; je savais de madame Recamier des 
traits moins extraordinaires, mais tout aussi tou- 
chansjonabient&tfaitconnaissanceavecdesperson- 
Biei d^un tel caract^rej je pris pour Pune et ^autre 
untendreattachement, quis'augmentasucoessive- 
ment par leur amiti^ et par beaucoup de services 
importans que Pune et Pautre m^ont rendus. Dans 

meme temps , elles me donn^rent toutes les 
deux de nouvelles preuves de leur bont^ : jecon-* 
naissais une jeune personne de quinze ans, dont 
le pAre ^ait dans une grande d^tresse } il s'adressa 
a moi pour placer sa fille qu^il avait <51evee, et 
qui ^tait v^ritablement un prodige pour son ^ge; 
elle savait parfaiteme^t le latin et Titalien , et par 

autreet imprimer celle histoire, qiii ne fit aacan brai^dans le 
monde, parce qu^on n^en afait qu^un petit recit historique tres- 
■imple, maifl qui tomba entre les mains d^un jeune homme 
liche et bien ne qui, d^apres cette lecture, eut envie de voir 
l«i heroines de oette nouveUe ^ il devint amoureux de l'aiaee, 
il Tepousa. Madame Moreau contribua beaucoup k ce ma- 
'iage, par ses soins et sa protection. Je n'ai appris ce detail 
V^^en rencontrant la jeune mariee chez madame Moreau. 

{Note de Vauteur.) 
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consequentForthograplie franQaisejelle avait une 
connaissance assez approfondie de Fhistoire^ de 
la geographie; elle faisait tr^-joliment des versj 
elle^tait musicienne, elle jouait du piano, et sa- 
yait dessiner; sa douceur, sa modestie , son air 
enfantin^ son aimable figure et surtout son inno' 
ceuce et sa pi^t^ , me toucherent sensiblement; 
j^int^fessai en sa faveur madame R^amier, qui 
foumit aux premiers besoins de sa famille ; et 
comme elle n^^crivait pas bien en prose, je lui 
donnai des legons, trois fois la semaine, pendant 
trois mois : elie en profita parfaitement; lors- 
qu^elle n^eut plus besoin de mes l^gons, nous ne. 
sougeames plus qu^a lui procurer une place. Ma- 
dame R^camier paya d^abord sa pension dans «n 
couvent ; ensuite madame Moreau obtint ppur 
elle une place tres-avantageuse a recole de Saint- 
Denis , quoiqu^elle fut loin encore de l^age exigi 
pour la reraplir ; elle n^avait pas tout-a-fait seize 
ans. Madame Moreau lui fit faire un trousseau et 
se chargea de tous les frais n(5cessaires pour en- 
trer dans cette respectable maison. 

Pavais pour voisine, aux Carm(51ites , une dame 
tres-celebre par ses liaisons avec feu M. de Vol- 
taire, c'etait madame la marquise de Vilette, que 
M. de Voltaire avait mariee, et qu'il avait juste- 
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ment surnomint5e Belle et Bonne; a ^ia tris- 
grande surprise , elle m^^crivit le billet du monde 
le plus obligeant pour demander k venir me 
voir j je pensai que notre conversation serait fort 
embarrassante, et sous pr^texte de mon ige et de 
ma sant^, je me refusai positivement au d^sir 
qu^elle voulait bien m'exprimer ; elle ne se rebuta 
point : elle me recrivit encore plusieurs billets; 
jer^pondis la m^me cbose; enfin, persistant tou* 
jours, elle m^envoya une invitation de diner que 
je refusai, et notre commerce finit Mes occu- 
pations et ma sante ^taient r^Ilement cause en 
grande partie de ma sauvagerie. Je savais que ma- 
dame de Yilette Mifiait le quartier par sa cbarit^ , 
et que , quoique ^leve de Voltaire, elle remplissait 
parfaitement tous ses devoirs de religion, et 
qu^elle ^tait tr^-pieuse ; je savais en m^e temps 
qu^elle conservait toute la reconnaissance qu^elle 
devait k la m^moire de Voltaire, mais j^avoue 
que les t^moignages ne m'en plaisaient pas : sa 
maison etait remplie de bustes , de portraits de 
Voltaiie, et d^autelsy charges d^inscriptions k sa 
gloire; aussi disais-je , en badinant, qu^elle ne 
voulait m^attirer chez elle ^ue pour m^immo- 
kr sur Faulel de Voltaire j mais, au vrai , j'aurais 
lait une singuliere figure dans ces appartemens-la. 
6. 9 
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Je dois ref uter ici les recits ^tonnans que lady 
Morgan', dans son singulier Voyage en France, 
a faits sur moi; ils ne sont point du tout inju- 
rieux, maisilssont presque toujours inexacls. 

Lady Morgan pr^tend que je lui ai ferit une 
lettre cliarraante pour Tengager a venir me voii*; 
on sait que je n'ai jamais prevenante dans ce 
genre, et je n^aurais pu VkXve pour elle, car j'i- 
gnorais enti^rement qu^elle fut a Paris; ce fut 
elle au contraire qui m^^crivit pour me deman-^ 
der, d^une maniere aimable et pressante, de la 
recevoir dans ma retraite; je refussai : elle me 
Hicrivit un second billet pour renouveler la meme 
demande, et j'y c^dai; j^avais par basard garde 
ses billets que j^ai montr^ a huit ou dix person- 
nes , quand son ouvrage a paru. 2** Je ne lui ai 
pas dit un seul mot de mes ^lfeves, dans les qua- 
tre oucinqfois qu^elleest venue me voirj nous 

> La Jeune Irlandaise, Idador^ VAthirUenne^ Is Mission" 
ntUre, 0*Donnel, la France en 1817, un Voyage en Italie j 
Bont les ouvrages par lesquels miss Owen , fille d^un comedien 
du Ui^tre de Dnblin) devenue iady Morgan, s^est hii oonnaUre. 
Beaucoup de verve et peu de go6t ; beauooup d^imaginfttioM et 
et peu d^esprit d^obaervatipn ^ un melange de aailliea et d^aban- 
don$ nne petulance qui va jusqu^a Tetourderie , sont les traits 
dn talent plus bizarre qu^original de lady Morgan. 

{Note de rMUeur.) 
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n'arons umquement parld que de rAngleterre, 
de rirlande, ct dela littdratureauglaise; etmeme 
elljB meloua beuucoup sur la connaissance qu'eUe 
me trouva a cet egard. 3^ Toutes les personnes 
qui m'ont yue dans cet appartement n'ont pu 
8'empecher de rire de la description qu'eUe en 
fait, ainsi que de Velegance de ma couche^ cette' 
<llegante couche, dont P^ogie devait ^tre imprim^ 
pour le transmettre ^ la post^rit^ , ^tait un lit 
compos^ d'une patllasse et d'un matelas de crin^ 
eldont le bois plaque en acajou commun, n'avait 
ni dorures, ni ornemens d'aucDn geiire; enfin 
ce lit si remarquable, comme tous ceux que 
]'ai eus, depuis mon enfance y n'avait point de 
rideaux , ni aucune espece de draperie, et il ^tait 
recouvert d'une antique coiu*te-pointe de soie 
bleue tout unie. 

Lady Morgan n'est pas belle, mais il y a quel- 
que chose d'agreable et d'anim^ dans sa personne ; 
«Ue a beaucoup d'esprit, elk parait avoir de la 
bonte; il est dommage que , pour se £aire des par- 
tisans, elle ait la manie de se m£ler de politique* 
EUe dit avec gr&ce que soii extr^me vivapiti^ . et sa 
demarche un peu sautiUaute parurent fort etran: 
ges dans les cercles de Paris, parce qu'elles con- 
traslaient avec lesmanieres fran^aises. EUe i^oute 
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que, de son coti , le calme erterieur des Frangais 
la surprit beaucoup : elle connut bientot que le 
bon gout mfeme prescrit cette espece de maintien. 
En efifet, la gesticnlation, le ton bruyant, n'ont 
jamais ^t^ k la mode en France. Va-t-on h la pro- 
menade, c^est pour s'y asseoir, etc. Cette obser- 
yation, dans les M^moires de lady Morgan, est 
faite et d^taiiye ayec beaucoup d^esprit et de 
rit^. Je suis charm^e d^avoir fait connaissance 
avec unepersonne justement celebre , a beaucoup 
d^i^gards. J^avoue d^ailleurs qu^elle me s^duisit 
par une sorte de cordialit^ qui donne un prix 
infini k ses floges. Un jour, en venant chez moi, 
elle me dit qu^elle avait dans sa voiture une per- 
sonne intdressante qui d^sirait me voir : c'^tait 
madame Peterson, la premi^re femme du prince 
J^rome Bonaparte; lady Morgan me conjurant 
de la recevoir , j'y consentis : je vis une tr^s-belle 
personne, douce , mflancolique et silencieuse , 
qni aurait m^rite un meilleur sort. 

Madame R^camier fut tres-assidue dans les 
visites qu'elle me rendit dans ce temps : chaque 
jour m'attachait ^ elle davantage ; elle est char- 
mantei voir, et plus charmante encore a con- 
nattre. Malgri toutes les contrari^t^s et toutes les 
peines dont sa vie a et^ sem^, il y a tant de dou* 
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cear dans son caractere, tant de calme dans son 
Smeet dans sa conscience, qu^elle a conserv^ pres- 
que toute la fraicheur et tout le charme de figure 
de sa premiire jeunesse. La dissipation dans la- 
quelle elle a v^cu lui a 6t^ toute capacit^ d'appli- 
cation pour les occupations s^rieuses, ce qui est 
d'autant plus facheux pour dle, qu'elle est nee 
aYec beaucoup d'esprit natureL Blas^e sur tous 
les vains amusemens, ennuy^e de la frivolit^, 
?lle ne s'y livre plus que par ITiabitude de la pa- 
resse, mais elle prouve que c^est Fetat le plus 
cheux ou Von puisse ^tre avec de Fesprit et de la 
raison; cependant son indolence ne Pempfehe 
pas de donner de tendres soins h FAlucation de 
deux jeunes personnes qu^elle flive. Je trouvai 
un grarid plaisir a la seconder un peu a cet ^gard; 
nous convinmes que je donnerais des sujets de 
lettres a ces jeunes personnes; que chacune m'^ 
crirait deux fois la semaine, et que je leur ren- 
verrais leurs lettres corrig^s : ce qui a eu lieu 
six mois. Toutes les deux avaient de Pesprit et 
d^excellens sentimens j elles ont parfaitement 
profit^ de mes legons. 

Je passai dans ce couvent toute Pann^e que de 
certains lib^raux ont nomm^ le temps de la 
terreury quoiqu^il n^y ait eu que la punition d^un 

9- 
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ti-es-petit nombre d^liommes qui avaient tvahi 
leurs sermens; il y eutaussi quelquesespionnages 
et quelques interrogatoires ridicules, par la faute 
^ de ceux qui, ayant la confiance de cour, 8'ac- 
quitterent fort gauch^ment de ces especes de com* 
missions clandestines, qui, au reste^ ne furent 
pasdes pers^utions^ mais qui produisirent des 
esp^es de tracasseries qui firent tort au respect 
du au gouvernement; je vais citer un trait fort 
bizarre. On vint me dire, un matin, que quel-* 
qu'uii demandait a me paiier de la part de M. le 
prevot de la Seine; fort ^tonn^e qu'il eut quelque 
chose a me dire, je le fis entrer sur-le-champ j il 
me donna un biUet, moiti^ imprim^ et moitie 
^crit a la main, qui contenait la somn^ation de 
me rendre sans d^lai chez M. le prevot : mon resr 
pect pour tout ce qui est imprime au nom du 
gouvernement ne me permit aucune r^flexio^} 
le porteur de ce billet ajouta qu'il ^tait yenu ei^ 
voiture, afin de m^emmener tout de auite; je pas-? 
sai unerobe k la h4te, et je suiviscet inconnu, 
n'eprouvant encore que de la surprise et de la 
curiosit^; je fus cependant un peu choqu^e de 
voir que cette vqilure etait un fiacre, j'y montai } 
Pinconnu donna Fordre d^aller a Photel de M. le 
prc^vot, et nous parlimes. Comme Tetat de ane^ 
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a&u*es ne me permettait plus, depuis plusieurs 
mois^ d^a voir un domeslique, que je u^ayais qu'uaQ 
ouisiniere, et qu^Alfred ^tait sorti, je me trouvai 
toute seule, livree acet inconnu, dont j'examinai 
enfin la physionomie, qui, dans ce moment, me 
parut ^pouvantable; alors je fis des r^flexions, 
je me repentis yivement de m^^tre ainsi laiss^ 
eonduire sur Ja foi dW petit chifibn de papier^ 
lious arrivames chez M. le prdv6t, et jl^c^pect de 
maison me rassura un peu, parce qu^ pette 
luaison ^it grande, et k porte soutenue par (k$ 
^olonnesj mais, en entrant, je vis que tout^ la 
pour ^tait remplie de boutiques, ce qui me fit 
connaitre qu^ M. le pri^vot n^occupait dans la 
inaiso^ qu^un dmple appartement^ et. que par 
cons^nent il ne pouvait ^tre une espece de mir* 
ni^tre, comme je ravaia imagin^ d'abord; nous 
4^scendons de voiture^ nousmontons un perron^ 
nous nous arr^ton^ au rez-derchauss^ devant une 
petite porte; mon inconnu sonne brusquonent 2 
la poi?teyentr'ouvre, une vilaine petite servante 
bien bossue parait; j'entre machinalement (car 
ce f ut jiyec beaucoup de r^pugnance ) , la porte se 
referme aur moi, et je me trouve dans ime anti-* 
chambre t^ k t^te avec la petite bossue, qui me 
copduisit d^ns un grand yilain salon tris-raAl mm- 
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h\iy ou elle me laissa toute seule. Comrae mon 
imaginatioii fait beaucoup de chemin en peu de 
temps, je me persuadai que j^^ais dans un coupe- 
gorge ; j^eus le temps de m^occuper de cette a^^a- 
ble id^e, carj^attendisla plusdhmquartd^heurej 
enfin M. le pr^v6t me fit entrer dans son cabinet, 
ou je vis que j'allais subir un interrogatoire ; une 
espece de secr^taire ^tait assis devant un bureau : 
MJepr^ot m^annonga que cet homme allait ferire 
tout ce que je dirais, et il commenga a me faire 
les questions les plus ^tranges. II me pria d^abord 
de me rappeler toutes les tapisseries que j^avais 
vues jadisau Palais-Royal, et entre autres celle 
qui repr^ntait un roi de France avecun honnet 
row^..Cette question me parut si b^, que je 
fusun momentsans r^pondre; M. leprevot, pre- 
nant mon silence pour Pembarras d'une personne 
coupable^ me r^p4ta, d^un ton solennel, quHl 
falkdt dire touie la vSritS; alors Fenvie de rire 
me gagna : il ne me fut plus possible de r^ontire 
que par des moqueries. Par exemple, je lui an- 
nonQai que j'allais lui conter Phistoire de Daph- 
nis et de Chloej et j^ Passurai que je Farrange— 
rais de maniere h former une fort jolie nonvelle, 
que son.secr^taire ^crirait avec plaisir, et qu^il 
pourrait m^me faire imprimer. M. le prevfit , fort 
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flcandalis^) me rep^ta plusieurs fois, d^un air s4- 
T^re, qu^il ne s'agissait pas de divaguer; je lui 
r^pondis que je ne divaguais point, parce^ que 
Phistoire dont je lui parlais formait une tapisserie 
que j^avais vue autrefois au Palais-Royal, mais 
qu^elle avak faite sur les dessins de H. le r^ 
gent, et que je n'avais jamais vu d^autres tapisse- 
ries au Palais-Royal. M. le prevot me questionna 
beaucoup sur une garde-chasse de Romainpille , 
appartenant k M. de Valence, et qui, me dit-il, 
avaittenudes propos fort sAiitieux. Je me mo- 
quai encore davantage de cette question; et M. le 
prevot, fort mecontent de moi, me cong^dia. En 
me retirant, je Pexhortai k ne pas faire compa- 
raitre aussi l^g^rement a son tribunal des fem- 
mes de mon age et de mon caractere. Les choses 
de ce genre ont ^t^ fort multipli^es dans cette an- 
n^. Ceci n'est pas de la terreur, mais c'est du 
ridicule. 

Je restai quatorze ou quinze mois aux Carm^i- 
lites; pendant mon sejour dans cette maison, 
j^allai faire une visite au parloir a la vertueuse 
supA^ieure de ce couvent, madame de Soyecourt; 
jePavais vue jadis a Belle-chasse, ou elle fut pen- 
sionnaire pendant quelque temps, avec Finten- 
tion de s'y faire religieuse : elle avait alors une 
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figure agr^ble, de la fortune, et vingt-trois ou 
vingt-quatre ans; malgr^ Popposition de ses pa-^ 
rens, et toutes le^.s^ductians du monde, elle per- 
sisla constamment dans sa vocation. Nous n^etions 
separ^ a Belle-Chasse, des Carmi^lites, que par 
un mur mitoy en; j 'avais fait &ire , de ce cdt^ , dans 
le jardin de nos religieuses, une jolie montagne 
recouverte de gazon, pour exercer mademoiselle 
d'Orl^ns a monter et a descendrej exercice qui 
a idii tres-salutaire a sa sante; mademoiselle de 
Soyecourt allait souvent sur cette monti^ne, de 
laquelle on d^couvrait parfaitement Pint^ienr 
du jardin des Carmc^lites; une jeune religieuse 
qui s^y promenait fit des signes d'amiti4 a made- 
moiselle de Soyecourt, et, par un lang^e muet, 
il s'^tablit entre elles une grande intimitd; un 
jour la jeune carmtUite tendit les bras a mademoi- 
sellede Soyecourt, comme pour Pinviter a venir 
la rejoindrej mademoiselle de Soyecourt,touch^ 
d^aillem^s de ce qu'elle enten^ait dire de la sain- 
tet^ des carm^liles, ?:&olut des'y faire religieuse} 
ce qu'elle executa, malgr^ toutes les oppositions 
de sa famille. Si je n'eusse pas fait cette partie de 
jai'din, que nous appelions newgrove (nouveau 
bosquet) , mademoiselle de Soyecourt n'aurait pas 
gravi la montagnc qui dominait le jardin voisin , 
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elle n^aurait pas atandonne Belle-Chasse pour les 
Carm^lites. A la r^volution, on yit en France ce 
qui ^it arrivi jadisi Geneve du temps deCalvin; 
les philosophes donn^rent a toutes les religieuses 
la permission de rentrer dans le monde; elles di- 
clarerent qu'elles voulaient rester dansle couvent, 
et on les en chassa , en les forQant, au nom de la 
libert^, de manquer a leurs voeux, et de vivre 
contre leur conscience et leur inclination; celles 
qui avaient des familles s^y r^fugierent j celles qui 
en manquaient^ ou qui avaient perdu leurs biens 
par la confiscation , et leurs parens sur P&ha- 
faud, v<fcurent du travail de leurs mains, ou en 
se mettant en servitude; beaucoup furent r^ui- 
tesi mendier, plusieuw furent guiIIotin(5es, et 
un grand nombre mourut de chagrin et de mi- 
sire; ce ftit en g^n^ral le sort de toutes les septua- 
g^naires et des octog^naires; la providence veilla 
sur mademoiselle de Soyecourt, et conserva sa 
vertoeuse existence; mais toute sa famille p^rit 
sur P&hafaud. Quand les confiscations furent an- 
nul^, on lui rendit sesbiens; et, quoique lafor- 
tune de sa maison eut iti fort dilapidie, comme 
elle ^ait'fort riche, et qu^elle s^en trouva seule 
hifriti^re, on lui rendit quatre-vingt mille livres 
de 1'entes: les oouvens etantabolis, clle ne put 
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se remettre dans un cloitre , mais elle en ^tablit 
unsansgrilleset sans cloturej ellerasse^nblace qui 
existait encore de religieuses de son ordre , et 
s'^tablit avec elles dans ime maison h Paris, ou 
elles se chargerent d'41ever quelques jeunes filles. 
A la restauration, elle commen^ a retabUr son 
couvent; mais quand Bonaparte revint, elle se 
sauva de Paris, et elle alla se r^fugier en province 
chez des soeurs de charit^. Un matin , allant toute 
seule prier dans une chapelle, elle y trouva une 
petite fiUe de trois ans, jolie et bien v6tue, afr- 
sise sur les marclies de Fautel de la sainte Vierge, 
ou elle s'^tait endormie; elle portait sur sa poi- 
trine un papier , sur lequel ces mots ^taient ecrits: 
Je la mets sous la garde de la sainte Vierge* 
Mademoiselle de Soyecourt prit cette enfant (qui 
n^a jamais ^t^ r^clam^e), et eUe la gardaj elle 
r^leve avec beaucoup de soin; son intention n^est 
pas de Tengager a se faire religieuse; si elle a 
cette vocation, elle le sera; sinon, mademoiselle 
de Soyecourt la dotera et la mariera. Mademoi- 
selle de Soyecourt, sachant combien j'aime les 
enfans, me Penvoya plusieurs foisj jejui doi^-' 
nais de jolis petits ouvrages faits par Alfred.ou 
par moi : on lui avait fait faire un petit habit de 
religieiise, qu^on lui raettait quelquefois; elle 
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vint me voir sous cet habillement; je lui dis que 
cet habit lui allait fort bien^ et qu^elle ^tait une 
int^ressante petite miniature de carmelite j aussi- 
t&l, retroussant sa robe de laine, elle me montra 
son petit fourreau blanc, en disant : Regardez, 
fai la dessous mon habit du monde. Son air 
^veill^, la vivacit^ de sonaccent, en pronon^nt 
ces paroles, me firent juger qu^elle ne se fcra ja- 
mais religieuse. 

Ce joli mot de cette enfant m^en rappelle un 
bien naif de ma cousine madame d^Arcaraballe, 
dans son enfance^ EUe avait cinq ansj elle ^tait le 
soir , en hiver, a huit heures et demie dans le sa- 
lon de sa tante , ou se trou vait beaucoup de mondej 
en Toyant que sa gouvernante lie venait pas la 
chercher, madame de Belleveau^ ne doutant pas 
qu^elle ne trouvSt dans Fantichambre deux ou 
trois de ses domestiques, lui ordonna d'y aller, 
et de se faire conduire dans son appartement, qui 
^lait au secondj Tenfant sortit aussit&tj raais, par 
un hasard singulier, elle ne trouva dans. Fanti- 
chambre qu'un seul domestique ^tranger, qui 
^lait un n^gre, et, comme elle n'en avait jaraais 
vu, elle eut un preraier mouvement d^efiEroij ce- 
pendant, voulant ob^ir a sa tante, elle s^avanga 
vers ce negre, et lui dit d'une voix tremblante : 
6. 10 
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Monaieur, si voua vouUez me promettre de ne pas 
me nhcmger,je voua prieraia de me mener a ma 
honne»— 

n est extraordinaire que dans uu siecle aussi 
irr^igieux que le notre, il y ait eu, jusque dans 
les rangs les plus ^leves, des vocations si saintes 
et si &latantes, Madame Louise^fiUe de Louis xv, 
au milieu de tant de grandeurs, avait eu, d^s sa 
- premiere jeunesse, le d&ir de se faire carmdlite, 
et elle n^en obtint la permission qu'a TAge de 
trente-cinq ans; ellepratiquait en secret a la cour, 
depuis quinze ans, toutes les aust^rit^ de Fetat 
qu^elle voulait embrasser, Mademoiselle de Conde, 
et Madame J^lisabeth, soeur de Louis xvi, toutes 
deux cbarmantes de figure, ont toujours ^t^ tou- 
tes deux , depuis leur enfance , de v^ritables anges* 
Madame ^lisabeth ne put jamais obtenir la pei'- 
mi^ion de se faire religieuse; le ciel la r&ervait 
k la gloire du marty re : elle a p^ri sur l'echafaud 
en 1793« Toutes les relations et tous les m^oi- 
res de ce temps s'accordent a dire qu^a Finstant oii 
elle re^utle coup fatal, une odeur de rose se ri- 
pandit sur toute la Place Louis xv ^ 

^ On voit dans la Vie des Saints que ce miracle d^ime odear 
suaTe, se repandant tont k coup, est arrive plus d^uneibis, aa 
moment de la raort des saints persomiagcs. {Note de Vauteur») 
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J^ai eu Phonneur de faire ma cour plusieurs 
fois a mademoiselle de Gond^, avant la rirolu- 
lion. AussitSt qu'elle eut vingt-cinq. ans, on lui 
forma sa maison , et tout le monde fut charm^ de 
sa figure, de sa gr&ce et de son esprit; je pensais 
avec un plaisir extr^me, en la contemplant^ que 
mademoiselle de Mars , mon ancienne amie , 
ayait contribu^ a son ^ducation ; elle ^tait rem- 
plie de talens, bonne musicienne, sachant la 
composition , jouant d^une grande force du piano, 
chantant ag^ablement , dessinant parfaitement , 
et faisant de jolisyers. Un soir, chez elle, on s^amusaf 
k jouer a un jeu ou il fallait remplir des bouts- 
rim^; on donna k mademoiselle de Cond^ les 
mots suiyans , fantaisie , amour , foUe , vau^ 
tour, qu^elle remplit ainsi. 

<c PraToir jamais d^amant, telle eat ma fantaisie^. 

» Je craina trop les transports da dangereux. • * amour, 

» Et f evite ce dieu guide par la. . . • folie, 

i> Gomtneroiseaa timide ^vite le vaatoar. »• 

Je ne crois pas qu'il y ait de poete qui eut 
pu remplir ces bouts-rim^s d'une maniire plus 
agr&ible. Ayec tant d^esprit, de talent, et de 
moyens de s^duction, la m&hancet^ et Fenvie 
n^ont jamais pu porter la moindre atteinte a sa 
r^putation ; c'est que Pon connaissait sa pi^t^ , 
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qui fut toiijours celle d^un ange* A la r^volu- 
tion elle se sauva' en Italie ; elle se fit reli- 
gieuse a Turin; elle trouva dans ce couvent une 
petite orpheline , et elle se chargea de son Mu- 
cationj lorsqu^elle fut oblig^e de fuir de Turin, 
elle emmena cette enfant, qui n^avait ni parens, 
ni ressources; cette jeune personne-, qui a vingt 
ans, est aujourd^hui avec elle dans le couvent 
dont la princesse est abblesse * , sous le nom 
de madame Louise de Cond^ ; celte princesse lui a 
donn^ tdus ses talens. H y a quelques mois que , 
madame Louise demandant a son ^leve si elle 
voulait se marier, ou se faire religieuse, cette 
jeune personne a r^pondu qu^elle n'avait pas 
la vocation de s^engager par des voeux, mais 
que volontairement elle prtf^rerait toujours une 
retraite ou Pon ne s'occupait que de Dieu ; mais 
qu^elle ne se marierait point parce que d'ail- 
leurs elle voulait consaorer sa vie a sa bienfai- 
trice et ne jamais la quitter; ainsi, elle reste 
libre dans ce couvent; elle joue parfaitemcnt 
du piano et elle a une tres-belle voix; elle ne 
chante jamais de paroles profanes ; madame 
Louise a compose pour elle un gros volume 

' Celle princesse vivait encore. 

( Note de Vauteur, ) 
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de cantiques, dont elle a fait la miisique^ ainsi 
que les paroles; elle dessine la figure et ne 
fait que des sujets saints; enfin tous ses talens 
ainsi que ceux de M™** Louise sont cansacr& k 
la religion. 

Nous voyons des hommes m&me donner ce 
grand exemple d^une pieti sublime : rabbe de 
Jmaon , avec quarante mille livres de rentes j 
a trente ans , s'est fait prfetre , et mene la vie 
d^an saint. M. le duc de RoJicai , a peu pres au 
m^me age, avec une grande fortune, une belle 
figure, et le plus beau nom du monde^ vient 
de fajre la in^me chose. L^abb^ de Janson a fait 
le voyage de Jemsidem, en vrai p^lerin, et 
uniquement pour aller se prosterner sur le 
SaintrJSdpulcre. Monsieur ' , monseigneur duc, et 
madame duchesse d'Angoul6me ofi&ent a la cour 
Pexemple et le mod^le 'd'une charit^ sublime , 
€t de la pi^t^ la plus sincere et la plus parfaite. 
Un grand nombre de personnes, qui viventdans 
la solitude et dans Fobscurit^, ont les m^mes 
sentimens; esp^rons qu^en faveur de ces 4mes 
fideles, Dieu, dans sa mis6:icorde, daignera r^- 
tablir en Franoe les moeurs et la morale, et 
par cons^ue^t la paix et le bonheur. 

» Maintenant Ghftrles x. 

10. 
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J^aurais ^t^ fort contente de mon logement 
rue de Vaugirard si je n^y avais pas eu peur , 
mais les rues qui nous environnaient ^taient 
d^sertes et dangereuses, surtout la rue d^Assas. 
Alfred, un soir, en rentrant a dix heures, y 
fut attaqu^ par denx hommes ; avec sa force 
et sa bravoure naturelle, il en renversa un, 
poussa Pautre derriere lui contre un mur, et, 
apr^s cet exploit, vint k toutes jambes dans 
notre rue. Les deux hommes se ralli^rent et le 
poursuivirent } ils aliaient Patteindre, mais Al- 
fred ^tait d^ja a la grille de notre cour , et il avait 
sonn^ le portier , qui vint ouvrir et vit a la 
lueur du r^verbere les deux hommes qui a son 
aspect r^trograd^rent aussitot du cot^ de la rue 
d' Assas. Un homme qui logeait dans notre ^naison, 
mais dans un pavillon s^par^ qui donnait sur la 
rue, fut assailli par troisbrigands qui, au milien 
de la nuit, grimpferent sur sonbalcon, enfon- 
c^rent sa fen^tre, entr^rent dans sa chambre^ 
Passassin^rent et le vol^rent. U ne mourut -p&s 
de ses blessures. Ceci arriva trois moid avant mon 
installation dans la maison , et jo voyais avec 
horreur cet homme se promener dans notre 
grande allfe d^acacias avec un bras en ^charpe 
et un large bandeau noir sur le front* Enfin , je 
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trouyais que nos murs de cloture n^^taient pas 
k beaucoup pr^s assez ^lev&. Mon petit pavillon 
etait situ^ sur la belle all^e d'acaoias dont je 
fiens de parler et me formait, avec mon petit 
jardin, une promenade fort agr^able. Au bout 
de cette all^e se trouvait une chapelle tres-c^lebre 
par r^v^nement le plus tragique : dans les jours 
affreux de la r^volution quatre-vingt-trois prfe- 
tres qui ^ient r^fugi& y furent assassin^ 
et mis a mort par les meurtriers soudoy^^s des 
jacobinsj Fun d'eux resista long-temps a leurs 
coups, pau:ce qu'il avait cach^ son br^viaire dans 
8011 sein. La rage des assassins f ut telle , qu'ils 
parvinrent a percer ce br^viaire en plus de huit 
oa dix endroitS) et qu^enfin ils atteignirent, k 
travers ce livre, le coeur du marlyr qu^ils vou- 
laient ^orgfir ^ et auquel en effet ils 6terent la vie ! 
Ge livre, par une infinit^ de hasards extraordi- 
naires, est tombe enti,*e les mains de madame de 
Soyecourt, qui le conserve comme une prfeieuse 
relique; ce br^viaire est tout perc^ de doups de 
poignard) et toutes les page» en sont ensanglan- 
t^esf Qui pourrait y lire quelques prieres sans 
attendrissement et sans la plus vive ferveur !•••. 
Je suift entr^ dans la chaj>elle ou se passa cette 
scene effroyablej on y voit encore,sur les pierres 
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du plancher et sur les murs , des traces da sang 
des viclimes. U y a dtfense de les efiFacer. Od 
c^lebre tous les ans, dans lachapelle, un ser- 
vice en Thenneur de ces martyrs immoles par 
la demence sanguinaire de rimpiA^. 

Je fis connaissance, dansPall^e d^acacias, avec 
la veuve d^un savant tres-cilebre, M. Duhamel^ 
si connu par ses belles et curieuses exp^riences. 
C^est lui quis^avisa de planter un arbre aFenvers, 
c*est-i-dire , le faite dans la terre, et les racines en 
Pair, les branches devinrent des racines, et les 
racines se couvrirent de feuillages. La veuve de 
M. Duhamel avait quatre-vingt-six ans; elle 
meurait dans notre maison , elle allait tous les ma- 
tins s^asseoir sur un banc au bout de Pall^e; elle 
me prit en amiti^ en me voyant promener solitai- 
rement. Un jour, sans me dire un mot^ elle me 
fit signe avec la main, comme on ferait a un petit 
chien qu^on appelle, en tapant douoement k c&t^ 
d^elle sur le banc, de venir m^ asseoir; cette ma- 
niere singulUre me plut, jefis ce qu^elle d^irait, 
nous causames; elle avaitde la douceur et de la 
bont^, elle m^int(3re8sa; je ne manquais pas tous 
les jours d'aller m^asseoir aupres d^elle, et je lui 
fis m^me plusieurs visites dans son appartement. 
EUe me conta plusieurs particulaint^s int^ressan- 
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les de son mari, dont elle conservait unsouve- 
nir touchanl. 

Je quittai la rue de Vaugirard pomr aller a 
ficouen avec Casimir et sa famille : je fis Ik le 
Dictionriaire dea itiquettes. Apres cet ouvrage , 
je donnai un volume intitul^ Eugene etAntoniney 
ou lea Voyagea poetiques; ce n^^tait, dans ma 
pens^, que le commencement d^im ouvrage 
importantque j^aile desir de faire, depuis plus 
de trente ans, et que j^ai annonc^ dans plusieurs 
ouvrages, sous le titre : Lea Refutations. Je vou- 
lais y passer en revue tous les principes philbso- 
phiques, et de cette maniere : je supposais un 
jeune homme tres-spirituel, auquel ses passions 
avaient fait adopter cette doctrine; il aimaitcette 
pretendue philosophie, n^avait lu que des livres 
qui la soutiennent; mais les lumi^res naturelles 
et son esprit lui faisaient m^priser profond^ment 
les auteurs qui Tont propag^e; i** parce qu^il 
convenait qu^il ^tait dangereux de la publier 
2® parce qu^il trouvait, avec raison, que ces au- 
teurs Tont soutenue sans talent, et m^me sans 
esprit; ce qui est parfaitement vrai ; car Voltaire , 
Rousseau et Diderot, sont au dessous du m^- 
diocre, lorsqu^il sont impies; a ne les consid^- 
rer que comme des sophistes, ils sont pitoyables 
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en raisonnemens , et degoutans en obsc^nitds. 

Je supposais que ce jeune homme avait un 
ami de son 4ge , parfaitement ^clair^ et ver- 
tueux, et qu^en voyageant il lui ^crivait et lui 
faisait part de ses principes dans ses lettres. Le 
jeune incr^ule, ami de la fausse philosophie et 
d^tracteur des philosophes, voulait prouver, en 
en les citant, qu^ils avaient tr^s-mal soutenu lenr 
cause; apr^ avoir cite d^eux un passage, il le 
pr^sentait lui-mfeme d^une maniere toujours plus 
sp^cieuse et plus brillante ; et Tami vertueux r^- 
futait victorieusement cette lettre, chose dont je 
n^aurais jamais ^t^ embarrass^e, car la raison et 
la v^rit^ triomphent facilement de Ferreur; ainsi 
je d&honorais a la fois la doctrine et Pesprit des 
pr^tendus philosophes. II est assez g^n^ralement 
reconnu que leurs principes sont abominables^ 
mais on a une tr^s-fausse opinion de leur esprit 
sur ce point : ils ont fait et &rit de belles choses, 
h d^autres ^gards;mais, je le r^pite, toutce qu^ils 
ont dit contre la religion est ^galement absurde 
en calomniies, et en rai/sonnemens. Mon jeune 
homme religieux prouvait d'abord k son ami, 
ce qu^il ignorait, c'est que tout cet ^fice d*im- 
pi^t^ est fond^ sur de vieux mensonges renouve- 
l^s; ensuite, en convenant que son ami ^tait un 
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$ophiste plusing^nieux, il renversait tousses ar-^ 
gumens, et, comme on le pense bien, il iinissait 
par le convertir. J^avais pr^par^ tout cela dans les 
Vbyages podtiquesy en y introduisant, sous le 
nom ^Augmte, un jeune homme entich^ de la 
fausse philosophie. Toujours contrari^e dans ce 
que j^ai voulu faire, et surtoutpar mon imagi- 
nation qui me pr^sente trop d'id^es a la fois, je 
n^ai jamais pu faire cet ouvrage, parce qu'il de- 
mande un grand renouvellement de lectures, et 
beaucoup de temps et de m^ditations; si je ne vis 
pas assez pour le faire, je d^ire que cette idee ue 
soit pas perdue; je connais plusieurs personnes 
qui seraient en ^tat de faire mieux que moi cet 
utileouvrage'. 

Je jouis d^un grand plaisir a !l£couen , celui d^ 
voir Casimir universellementaim^pour sa bonte, 
sa charit^, et les soins assidus qu^il rendait aux 
pauvres malades. Nouspassames Thiver d'ensuite 
dans la rue du Faubourg-Saint-Honorti , ou j e restai 
tout rhi ver; j^y travaillai beaucoup, j 'y arr^tai d^fi- 
nitivementle plan des Parvenuai j^y vis peu de 

> Je tdche d^en faire quelque chose dans la Correspondance 
de deux jeunes amis, dn petit journal Vlntripide , qui, re^ 
oneilli un jour, doit faire suite k me» Veyof^es poStiques. 

(NotedeVauteur), 
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monde, mais tres-souvent madame la duchesse de 
Bourbon, madame Moreau et madame Recamierj 
la reine de Suede, dont lesbontfe pour moi n'ont 
jamais vari^, m'honora aussi de plusieurs visites, 
Un soir que nous causions d^une maniere fort 
anim^e, ma seule lumiere s^eteignit tout a coup, 
et nous nous trouvames dans la plus profonde 
obscurit^; je voulus me lever a t&tons pour aller 
sonner; la reine, qui entendit ce mouvement, 
me dit, avec un ton calme et doux, qiii a beau- 
coup de grace en elle : Nous n^apons pas besoin 
de lampe pour causer; d^ailleurs on nous irUer- 
romprait^ restons comme nous sommes. J^ob^is, 
et nous reprimes tranquillement notre entretien, 
qui dura encore plus d'une heure et demie ; 
ne sonnai que pour faire ^clairer la rcine, lors- 
qu^elle voulut s'en aller. 

Dans ce temps, des personnes parfaitement 
bien inform^es, et qui avaient pass^ plusieurs 
mois k Coppet, chez madame de Stael, me con- 
terent un grand nombre de particularil^s sur la 
vie qu'on y menait. Voici la dessus un d^tail cu- 
rieux : on s^assemblait les soirs autour d^une 
grande table ronde, sur laquelle ^taient pos& au- 
tant d'ecritoires et de feuilles de papier qu^il y 
avaitde personnesj on gardait un profondsilence, 
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€t, au lieu de se parler, on s^^crivait; on choisis- 
sait sa correspondance , et on se jetait reciprof 
quementses billets et ses reponses, qui ne se li- 
saient jamais que tout bas , c'est-a-dir6 seulement 
des yeux. Onpeut croire, sans jugemens teme- 
raires, que cette table mysterieuse a et^ le th^atre 
d^une innombrable quantit^ . de declarations d'a- 
mour qui, tres-vraisemblablement , n^^taient au 
fond que de la galanterie bien motiv^e par un tel 
usage. Je promis a madame Recamier d'ecrire sa 
vie, dont j^ai fait en effet une nouvelle veintable- 
ment historique , assez longue , et que je crois in- 
t&essante; je la lui ai donnee de mon ^criture, 
et je n^en ai gard^ aucune espece de copie ni de 
brouillon. 

La plus grande partie des personnes que je 
voyais alors me demanderent de donner une soi- 
r^e pour Panniversaire de ma naissance ( Te 25 
janvier ^ ; j^y consentis. Casimir , dans cette soi- 
ree, joua dela harpe, et d'une maniere et avec 
un succes qui meritent d'etre rapportes. J^avais 
fait, peu de temps auparavant, ma nouvelle inti- 
tul^e Zumay ou la ddcouperte du qiJkinquina. Ce 
conte est rempli de coups de theatre et de scenes 
dramatiques. Casimir entreprit de ^faire. sur sa 
harpe un abrege de cette histoire, et d^en expri- 
6. 11 
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mer successivement tous les grands mouyemens; 
il composa, enfin, une v^ritable panioTnin^ a 
Voreille; car on nepeutpasxionner un autre nom 
a ce genre de composition si extraordinaire , dont 
il est rinventeur. A ma soiree, il demanda si Pon 
avftit lu la nouvelle de Zuma: tout le mondecon- 
naissait ce qui ^tait n^cessaire pour Fintelligence 
de sa composition ; alors il annon^a qu^il allait 
la jouer,etce futd^une maniere si admirable, 
qu^aux endroits path^tiques il fit verser des lar- 
mes, et cet ^loge du cceur ne peut etre suspect 
de flatterie ou d^exag^ration. Madame la duchesse 
de Bourbon honora cette soir^e de sa presence, 
madame de Choiseul et madame Recamier y 
etaient aussi. 

Je renouvelai connaissance, dans cet hiver, 
avec un homme bien estimable a tous ^gards, et 
avec lequel j^avais iXi extr^mement li^e en An- 
gleterre, quoiqu^il fut alors d^une grande jeu- 
nesse : c^est lord Bristol; il ^tait a Paris avec toute 
sa famille^ compos^e d^une femme charmante et 
de neuf enfans. Nous nous oubliimes souvent dans 
nos conversations t^te k tfete , car je ne connais 
pas d^entretien plus agr^able et plus solide que 
le sien. Je refusai d^ailleurs de recevoir tous les 
^trangers qui demand^rent a me voir, avec les- 
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quels je n^avais pas eu d^anciennes liaisons, irex- 
ception de madame la duchesse de Devonshire, 
soeur de lord Bristol, et personne tr^-dislingu^, 
ainsi que son frere, par son esprit et soncaractere ' • 
Je vis encore , h la demande de M. le duc et de 
mademoiselle d'0rl^ans, S. A. R. le duc de Glo- 
cester; j^eus avec ce princ^, dont les sentimens 
me charm^rent, de longues conversationsj et, 
comme il est a la t6te de plusieurs hopitaux, je 
lui demandai en grace de s^occuper d^eu/ fonder 
un qui manquait partout, et il me le promit : 
c^estunhopital pour les enfansrachitiques et bos- 
sus, parce quMl y a des moyens surs de gu^rir ces 
dififormes infirmit^s. L^un des grands moyens 
pour les bossus est celui que j^ai d^ouvert, qui 
est de leur faire tirer un poids attache k une pou- 
lie , exercice qui consiste a imiter parfaitement 
celui de tirqr dans des seaux Feau d^un puits. J^ai 
d^taill^ ces exercices dans les Legons cP une gou^ 
vemante''. Je pris aussi la libert^, dans ce m^me 

> Gette penonne interessanle vient de mourir en Italiey dans 
le cours de cette annee en 1824* 

{Note deVcuUeur.) 

• Je me rappdai, en entrant k Belle-GhaMe, qae fayaisen- 
tenda dire dam mon enfance que jamais une serpantedepeine 
n^est bossue, parce qu^elie tire constamment de Peau d^un 
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enlxetien, defaire quelques questions a A- R.^ 
sur nosprinces, etparticulierementsur Monsieur. 
II me r^pondit qu^il n^avait point eu de liaison 
intime ou particuliere avec ce prince, mais qu'il 
avait eu les occasions de connaitre avec certitude 
que la sitretd de aa parole dtait inviolable , et que, 
lorsqu^une fois il avait promis une chose, rien 
au monde ne pouvait Vy faire manquer; ce furent 
les propres paroles du duc de Glocester. Enfin, 
j'ai vu encore, dans ce meme hiver, une char- 
mante ^trangere, dont je conserverai toutfe ma 
vie le souvenir, c'est une Polonaise nomm^e ma- 
dame la comtesse de Zaleskaj elle m^a donn^ pour 
mdi guirlande un joli bouquet de penseespeint 
par elle. 

J^envoyai Alfred a Bruxelles, ou ses talens et 
les bont(?s de S. A. R. le prince d^Orange lui pro- 
curent une existence honorable, et lui promet- 
tent un heureux avenir. Anatole, mon petit-fils, 
lui a rendu des services essentiels, avec toute la 
bont^ de coeur qui le caract^rise. 

Pai pass^ deux ^t^s au chateau de Villers, chez 
Rosamonde, ma petite-fiUe, femme du g^n^ral 

puits, et que rattitude et le mouveinent de oet exercice preser- 
vent de cette difformite ou la guerissent. 

( Note de Veutteur, ) 
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G^ratd. J^ai vu la une personne tres-remarqua- 
ble par elle-m^e, et qui Tetait douWement 
pour moi par les souvenirs qu^elle m^a rappeles, 
c^est madame de B^renger, fille de mpn ancienne 
amie, madame la comtesse de Lannoy; elle a 
fait choixd^un second mari, digne d'elle par son 
esprit et ses sentimens religieux. J^ai £ait con- 
naissance aussi a Villers avec M. le marquis de 
Livron*,Pun des hommes du monde qui a le 
plus d'obligeance dans le caractere, le plus de 
raison dans Pesprit, et le plus d^agr^mens dang 
la sooi^t^ intime. J^ai entendu lire a ViUers 5 par 
M. de Norvins, quelques fragmens d^un po^me 
en vers de sa composition , et qui m^ont fait 

^ M. le marquis de LiTron etait entre au.ser\ice de Naples, 
€t se trouvait lieutenant geueral dansles troupes napolitaines, 
k l'epoque des evenemens de 181 5. De retour en France il 
n'oblint , qu^apres de Ibngs delais, d'etre reconnu dans ce gradej 
depuis il est passe en Egypte avec le general Boyer. 

{Note de Viditeur.) 

• Ce poeme , si remarquable par la profondeur des idees , la 
majeste du style et Teclat de la versification, a ete publie de- 
puis; il est intitule : Vlmmortaliti de Vdme ,o\x les Quatre 
u4ges religieux, M. de Norvins s'est fait connaitre, comme 
litlerateur, par plusieurs autres ouvragesj le plus distingue est 
son Tahleau de la rdvolution frangaise, 

{Note de VSditeur,) 
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grand plaisir. L^auteur est fort aimable, et il n'y 
a jamais eu de poete plus ^loign^ que lui de tou- 
tes pr^tentions dans la soci^t^, et de toute p^ 
danterie. Enfin , j^y ai revu M. de Pont^coulanty 
quia dePoriginalit^ ayec beaucoup de simplicit^, 
r^union tres-rarej c'est lui dont j^ai d&ign^ dans 
Petrarque la maniere singuliere de voyager Je 

* Madame de Genlis, sous le nom de Socmte^ fait ainsi 1« 
portrait de M. de Pontecoulant : 

« Snr la fin de cet hiver , Petrarque regut ime visite qui , 
loin de tronbler aa solitude , en angmenta la donceur. L'ami 
qui lui etait aussi cher qne Lelius, et auquel il avait donne le 
surnom de Socrate , vint paaser un moia avec lui ; ce jeune 
homme^ passionnejpour leA arts, et enrichi par unherilagecon- 
siderable, consacrait k faire le voyage d^Italie les premiers 
momens de la liberte que sa nouvelle fortime lui rendait. Pe- 
trarque f ut etonne de le voir arriver , suivant son ancienne 
coutume, k pied, senl avec son chien, et portant lui-meme, 
pour tout bagage, un parapluie et un petit sac contenant trois 
chemises. « Quoi ! mon cher Socrate, lui dit Petrarque, vous 
etes riche maintenant , et vous ne renoncez point aux habitu- 
des que la pauvrete vous avait force de prendre? — Oui, re- 
pondit Socrate, parce que oes habitudes me conserveront des 
biens que les richesses ne peuvent donner : la sante, la force 
physique, et Pindependance personnelle. La fortune est incon- 
stante, j^aime k braver ses capricesj si elle m'6le ce qu^elle vient 
de m^accorder, je retrouverai les moyeus de me passer, sans 
souffrir , de toutes ses faveurs. — Mais a quoi vous servira dono 
ropulence? — A secourir les malheureux , a servir mes amis , 
a les recevoir chez moi, et a leur procurer dans ma maison tons 
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passai cinq moisa mon preraier voyage a Villers, 
etyy ^crivis les Parvenua dont le plan «taitfait 
avec d^tails; je crois que c^est de tous mes ou- 
vrages celui qui peint le mieux les mceurs r^vo- 
iutionnaires, et qui ofifre le plus de caract^es 
piquans, vrais et vari^s. 

LTiiver d^ensuite, nous l<^e^mes encoredans 

les agremens qa^on peut desirery et enfin k cnltiver les beaux- 
arts et a proteger les talens meconnns ou persecutes. — Vous 
anrez donc une belle habitaticn, un grand nombre de domesti- 
ques eX de chevauz? — AssuremeBt, mau sans faste, et seu- 
lement ponr les autres. Quant 4 moi , je conserverai precieuse- 
inent, toute ma vie, la simplicite a laquelle je suis heureusement 
accoutume. Je jouirai du bonheur de pouvoir, dans tous les 
instans et dans toutes les situations, me suffire imoi-meme, 
de n'etre dans la dependance d^ancun domestique, et da me 
passer gaiment d^un bon gite , de la bonne chere , d'un lit de 
duvet, d'une voiture, et de toutes les superfluites que la mol- 
lesse appelle le necessaire. J'ennoblirai ma pauvrete passee, 
par le mepris de tout ce qui m''^ manque , et j'augmenterai, en 
les exergant, toutes les facultes naturelles que j'ai re^ues de la 
natnre. Ainsi je vais faire seul , et k pied , avec moo chien et 
mon parapluie , le voyage entier dltalie : je ne depenserai d^ar- 
gentque dans les viiles, pour faire Paumdne, et pour acheter 
des tableaux et des statues. De cette maniere, je doubleraila 
fortnne qui m'est echue, je la possederai avecun plaisir toujours 
pur, elie ne pourra m^amollir j et si je la perds , je ne ia regret- 
terai point. Petrarque admira cette espece de phiiosophie , et il 
trouva que son ami meritait parfaitement le l)ean surnom qu'il 
lui avait donne. 
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la rue du Faubourg--Saiiit-Honor^, et la je re- 
nouvelai une bien ancienne connaissance, ce fut 
avec madame de Saint-Julien que j^avais vue jadis 
a Ferney, chez M. de Voltaire; elle ^taitmavoi- 
sine, et demeure aux Champs-!l£lysees ; elle a 
quatre-vingt-douze ans; elle a conserv^ toutes 
ses facult^s physiques et morales : elle n^est point 
sourde, elle est droite, et marche comme a vingt 
ans, etelle a 1'esprit, la m^moire etlavivacit^ 
qu^elle avait dans sa jeunesse. EUe vint me voir 
plusieursfois; sa conversation est charmante ; elle 
me reprochait avec grace d^avoir mal parle de 
son patroTiy mais elle n'en etait pas moins char- 
mante pour moi : c'est la plus ^tonnante vieille 
que j^aie jamais vue de ma vie ^ Enfin, dans ce 

» Ce mepris de la moUesse esl si rare, il a quelque chose de 
si moral, qu'il n^est pas inutile que Ton sache que ce trait, 
attribue a Tami de Petrarque, n^est point une ficlion; et que 
dans ce moment il existe un pair de France qui , tenant de aes 
anoetres une fortune assez considerable que la reTohition ne lui 
a point enlevee, a toujours eu les senlinlens et la conduite dont 
on Tient de voir le detail. 

{NoUdeVauttur.) 

>Depais que j'ai ecrit ceci, madame de Saint-Julien est 
morte j elle avait toute sa tete : elle a demande et regu tous ses 
sacremens, et avec la piele la plus edifiante. 

( Note de Vauteur,) 
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m^me hiver, je fis une rencontre bien agreable, 
ce fut chez madame de Saint-Julien, ou Casimir 
lut une comi^die en cinq actes de sa composilUon^ 
qu'il n'a jamais eu Pintention de donner au th^&- 
tre,' quoiqu^elle soit charmante et conduite avec 
le plus grand talent j il en a fait plusieurs lectures 
dans la societi^, et qui toutes ont eu le plus icla- 
tant succes II y avait ce soir-la, chez madame 
de Siaint-Julien , une trentaine de personnes, 
parmi lesquelles se trouvait le jeune comte As- 
tolphe de Custine, neveu de M. de Sabran, et 
petit-fils de Pancienne amie de ma jeunesse , ma- 
dame de Custine. Son aimable figure, son main- 
tien, et une petite conversation qu^il eutavec moi, 
apres lalecture, me donnerent de lui une opi- 
nion qu^il a pleinement justifi^e depuis. II vint 
me voir quelques jours apres; nous eumes en— 
semble un long entretien tMe a t^te ; il me parla 
avec une confiance qui me toucha vivement : il 
semblait qu^il renouvelait connaissance avec une 
ancienne amie,et qu^il me rendait compte de 
tout ce qu'il avait ^prouv^ pendant une absence 
de plusieurs ann^es. Avec des sentimens admira- 

> Gasimiry depuis, a hri^le cette piece. 

{Note de Fauteur,) 
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bles el l'e6prit le plus distingu^ , il a je ne sais 
quoi de vague et d^irrdsolu dans le caractere; son 
imagination a besoin d^un guide : il m^a choisie 
pourFetre, quoiqu^il en eut dejadeuxdont les 
excellens conseilslui seront toujourschers, une 
mere aussi tendre qu^^clair^e, et un instituteur 
jeune encore, rempli de m^rite, et devenu son 
meilleur ami. II m^associa a ces deux personnes 
pour fixer ses id^es, ses ^tudes et ses projets; j^ai 
pris pour lui la plus tendre amiti^; j^^tais au mo- 
ment de partir pour la campagne : nous nous 
promimes de nous dcrire regulierement, et nous 
tinmes parole. 

Avant de faire mon second voyage a Villers, 
je tachai de mettre k ex^cution une grande id^ 
que j'avais depuis long-temps dans la t^te : tres- 
peu de temps avant la campagne de Russie, dans 
ma correspondance avec remperem*, je lui avais 
propos^, comme je Tai dit avec d^tail, de faire 
des editions ^pur^es de quelques ouvrages philo- 
sophiques; il me vint une id^e bien plus utile 
encore, ce fut d^^purer VEncyclopidiey cette 
lourde base et ce monstrueux d^pot de toutes les 
erreurs philosophiqiLea; je reparlerai par la suite 
de ce grand projet. 

J'eu8 le plaisir de me trouver r^unie ^ Villers 
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avec.tous mesenfans, a Fexception de mon cher 
Anatole : il s^^tait ^lev^ entre lui et M. de Valence 
des discussions d^int^rfet, qui m^ont fait et me 
font encore bien de la peine. Des les premiers 
momens, j^ai fait tous mes elforts pour amener 
a un accoramodement. Dans les premiers jours 
demon arriv^e Villers, j^(5crivis sur ce sujet a 
mon petit-lils la lettre la plus forte et laplus pres- 
sante , dans laquelle je lui rappelais que je lui avais 
dit pr&^demment toutes ces choses; je donnai 
cette lettre ouverte au g^n^ral Gt^rard que j^avais 
trouv^ fort raisonnable sur c^tte affaire, ainsi 
qu'en toute autre chose; il reconnaissait positive- 
ment qu^Anatole, en effet, avait de grandes r^ 
clamations a faire; le g^n^ral fut enchant^ de ma 
lettre, la cacheta Iui-m6me, et la donna au g^nd- 
ral Livron, son ami, qui partait pour Bruxelles. 
Anatole me r^pondit d^une maniere charmante, 
et je puis dire avec v^rit^ que si Faffaire ne s'est 
pas arrang^e, ce n^a pas ^t^ sa faute ni la mienne. 

Je n^avais vu mes trois arriere-petites-filles 
qu'au maillot , il me fut bien doux de les revoir 
jolies, charmantes, bien ^levees, marchant, cou- 
rantet causant. L*ain^, Pulcherie, a huit ansj 
Antonine en a sept, et Ines cinq. J'ai fait une ro- 
mance en plusieurs couplets et une pi^e de vers 
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assez loujgue pour Cyrus, fils de madame G^rard j 
je ne peux pas les placer ici, parce que je n^en 
ayais pas gard^ de brouillon, et que madame G^- 
rard les a perdus. J'avais accompagn^ moi-meme 
sur la harpe la romance le jour de la fete de Fen- 
fant, et c'etait une cliose assez i-emarquable k mon 
Sge. Madame de Berenger, qui dtait a cette fete, 
fondit en larmes en entendant les couplets et ma 
harpe. J'ai fait encore beaucoup d^autres vers de 
famille, entre autres une romance pour la fete de 
Rosamonde; j'ai fait aussi des vers que j^ai en- 
voy^sa Bruxelles pour la fete de M. de Celles; 
j'en ai fait pour mon petit-fils. Je proposai a ma 
fille et amadame G&'ard de faire pour mes petits- 
enfans la Botanique de jeux cCenfans ; j'offris 
d'en faire.tout le texte en jolis dialogues, et d^en 
peindre quelquesplantes, et que ma petite-fille 
et sa mere peindraient le reste des plantes; en ar- 
rivant a Villers, je fis cette proposition avec le 
plus grand detail. II ne fallait qu^une trentaine 
de plantes, etj^annongai que le texte ferait un 
volume; j'en ddtaillai Fid^e qui est certainement 
jolie; j'ajoutai que je me faisais une fete de com- 
poser cet ouvrage uniquement pour ma^famille, 
et queje ne le ferais jamais imprimer; cela fut 
donc convenu, et je donnai meme a Rosamonde 
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la premi^re plante que j^avais faite, et qui est le 
Baguenaudier $ mais il n^en fut plus question, 
on ne m^en reparla plus. Comme je ne renonce 
jamais a une id^e qui me parait agreable , je ferai a 
peuprescettepetitefioto/zigri^^ avec l'aidede quel* 
ques autrespersonnes pour les plantes, et vraisem- 
blablement je la donnerai au public J^ofTris en^ 
core de faireplusieurs inscriptions dans le parc de 
Villers, entreautres sur un petit tombeau qui ne si- 
gnifie rien du tout. Au reste, le gout des arts et 
des belles-lettres n^est qu^un agr(5ment; et dans le 
cours de la vie, j^y ai peut-etre attach^ trop de 
prix j les graces et les talens ont eu trop d^empii^e 
sur raoi. Ontrouve, dans mes petites-fiUes, tout 
ce qui merite veritablement d'etre lou^ ; la con- 
duite irr^prochable et les vertus a la fois naturel- 
leset raisonn^es de tous les devoirs; et voila ce qui 
doit particulierementenorgueillir une mere, sur- 
tout quand ces qualit^s admirables se trouvent r^- 
unies a la raison et a l'esprit; d'ailleurs elles ne 
sont nullement depourvues de cette espece de 
gout pour les arts, qu'on trouvera toujours dans 

» J'ai fait imprimer depuis ce pelit ouvrage sous le lilre, des 
Jeux champitres, et je Tai dedie a son allesse royale monsei- 
gnenr le duc d6 Charires. 

( iHote de Vauteur. ) 
6. 12 



Digitized by 



i54 



M^lMOIRES 



les personnes bien organis^es; elles n'ont pas le 
sentiment exquis et les dispositions mat^rielles 
qui donnenten musique des talens sup^rieurs, 
mais elles aiment a entendre faire de la musique, 
et elles ont au degre le plus distinga<^ le talent 
du dessin et de la peinture; madame de Celles a 
deplus la science infuse de Parchitecture; on a 
r^tabli, sur ses plans, le yieux chiteau de Skipla- 
cken, dont elle a fait une habitation charmante, 
ordonnant tout et conduisant tout avec une 
^conomie et une intelligence y^ritablement ex- 
traordinaires. Rosamonde, tout en faisant des ta- 
bleaux et des ouvrages charmans, a montr^ la 
meme intelligence dans P^tablissement d^une 
grandeferme, et elle est justement ador^ a Villers, 
par son ing^nieuse et constante charit^ pour les 
pauvres, les vieillards, les enfans, et les malades; 
maisj^ai la pu^rilit^ d^^tre f&ch^e, au fond de 
r^me, qu^elles n^aient ni la passion de la musique 
ni celle de la po^sie* J^offris a Rosamonde de lui 
apprendre les regles de la versification, noiipour 
faire d^elle un po^te , mais pour lui donner une 
chose n^cessaire a toute bonne Mucation, et sans 
laquelle il est impossible de juger ou de parler 
passablement des vers , ou m^me de les bien lire j 
ma proposition n^eut point de succ^s : je n'en re 
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parlai plus. Voila des choses qui font sou£Grir IV 
moiir-propre maternel;mais on doit facilement 
»'en consoler , lorsque d^ailleurs tous les vceux les 
plus importans d^une bonne mere sont exauc^; 
Rosamonde, ainsi que sa soeur, peuyent £tre ci- 
t^es a toutes les jeunes personnes comme le mo- 
dele de toutes les yertus. 

J'ai beaucoup trayaill^ a Villers dans ce der- 
nier (^t^j j^y portai une soixantaine de pages de 
Petrarque; j^y finiscet ouyrage, moinslaprtface, 
que j'ai faite k Carlepont, et que j^ai dat<^e de ce 
lieu, k Pinstanle pri^re de ma niece, qui atta- 
cbait a cela le plusgrand prix; j^ai faiten outre a 
Villers enyiron quatre centa vera de mes Saints 
etSaintea; et enfin, j^y ai fait encore un JEssai sur 
les arts, que j^ai ^crit dans un liyre reli^, orn^ 
de yignettes et de culs-de-lampe, que je desti- 
nais a Alfred, et que je lui ai donn^. 

J^ai ^t^ priy^e d^un grand d^lassement pen- 
dant presd'un an. Je n^ayais plus de barpe, ayant 
enyoy^ la mienne a Alfred, afin qu^il en eut deux, 
car dans un pays ou Ton n^en trouye point, im 
artiste ne peut se passer de ce nombre, dans le 
cas ou quelque cbose se d^rangerait a Pune des 
deux. II m^enyoya une petite harpe de son ou- 
vrage, et de mon inyention, grande comme un 
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^ventail , faite seuleraent pour exercer les doigts^ 
et sur laquelle je r^pt$tais tous les jours quelques 
passages : cela n^est pas amusant, mais aussit6t 
que j'ai pu acheter une harpe, j^en ai prompte- 
ment jou^ comme a monordinaire; j'ai tolijours 
trouv^ qu^il ^tait stupide de perdre volontaire- 
ment une chose qui a donn^ de la peine a acqu^- 
rir. Je passai trois mois et demi a Villers, et de li 
j^allai au chMeau de Carleponi , chez ma nifece 
Henriette, ou je restai deux mois et quelques 
jours. Casimir alla s^^tablir a Mantes avec toute 
sa famille,afin d^y vivre dans unesolitude qui 
convint parfaitement a ses sentimens religieux. 
Le temps se passe pour lui k Mantes aussi heu- 
reusement qu^il peut s^&ouler sur la terre; il le 
consacre a Dieu, aux pauyres, aux prisonniers et 
au travail. Sa vertueuse femme partage ses sen- 
. timens et sa conduite. Ils ont eu le malheur de 
perdre Pann^ derniere un petit gargon qui ^tait 
un ange de beaut^ , et qu^ils ont regrett^ avec la 
plus douloureuse amertume. Casimir a deux 
filles, dont Tain^e, qui est unecharmante enfant, 
Val^rie, a quatre ans, et dont je suis marraine. 
Eufin il a chezlui une jeune personne, !^lisa, 
niece de sa femme , aussi pieuse qu^elle est pure, 
et dont les talens et le bon caractere ajoutent 
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extr^ement a ragr^mcnt;^ de son int^rienr* 
Je ne travailki pas beaucoup a Carlepont : je 
n'y jSs guere que lire, penser, m^diter et causer. 
Ma ni^e me lut be^ucoup de choses d^un jour- 
nal particulier et d^taill^ qu^elle a fait detout ce 
qui lui est arriv^, et de tout ce qu^elle a vu d^in- 
tfressant, depuis quinze ansf il est rmpossible d'^- 
€rire avec plus d^esprit et de ifatureL Ce journal 
estcbarmant a tous^gafds. Ses trois filles sont 
elev^es dans des sentimens^ tr^s-religieux; elles 
8ont charmantes par leur innocence, la puret^ 
et la bont^ de leurs &mes^ Leur diarit^ pour les 
pauvfes est admirable : leur plus grand plaisif a 
toujours ^t^ desecourirceux du village, et d^aller 
soigner -lea malades. Elles sont toutes les trois 
d^ime figure agr^able et d'une fi*aicheur &latanie; 
i^ai tcmjours remarqu^ la m^e chose pour les 
soeurs grises , ce/qui semble prouver que Pair de 
Id fievre et des maladies n'est jamais contagieux 
pour la chgffit^ chr^tienne. Ma niAce et ses trois 
filles passent journellement des heures- enti^res 
enfcrm^es dans les chaumieres avec des malades 
et des moribonds, et non-seulement leur sant^ 
u^en est point alt^r^e, mais elles ont toutes les 
quatre, comme je Fai d^ja dit, .une fraieheur in- 
comparable. Pendant mon sejour k Carlepont, 

12. 
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j'ai donii^toiiB leB jours aux deux ainees de ces 
jeunes personnes, des regles de yersification 
qu^elles ont pai^&itement apprise^, C^it la seule 
chose que je n^eusse pas enseign^ a Henriette, 
parce qu^elle ne Favait pas voulu j et ce quUl y a 
de singulier , c^est qu^dle s^est dicidie a Fappren* 
dreavec ses fillea, et qu^elle y a si bien r^ussi, 
qu^elle a fait des vers charmans; ses deux filles 
en ont fait auasi de fort jolis. Emma, Fain^, a fait 
une 9ction bien touchante, il y a sepi ou huit 
mois : ^tant ti^bd k ikte aupi^jis d'un poele ayec sa 
soeur Mathilde, le feu prit^ux hahits de cette der- 
niere; Emma, sana aller chercher des secours, se 
jeta sur elle pour F^eindre; elle y parvint, mais 
en se brulant horriblement les mains, et de telle 
sorte qu^elle en a 6i6 malade six semaines, et que 
Fon a cru, pendant huit jours, qu'elie serait ea*- 
tropide; ses mains garderont toujours les hono- 
rabl^ marques de cette action ; elle pr^serva 
entierement sa soeur y qui n^eut piu^ xme seule 
bHlilure. 

Carlepoot eat un lieu charmant par la salu- 
brit^ de Vaitj r^tmdue des jardins^ la beaut^ 
des points de vue, celle du ch4teau9 et l'agre- 
ment des environs $ ma ni^e y est ador^ , et 
elle le m^rite par sa charit^ sans bornes. M. de 
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Finguerlin gagne beaucoup a ^tre connu; je ne 
Fayais jamais vu de suite, et j^ai ete charm^ 
de lui a ce Toyage; il a de tres-nobles sentimens, 
et sa soci^i^ est douce et piquante ; j'aime la 
conserTMtion, quand elle est aimable, et j'ai eu 
a cet ^gard toute satisfaction k Carlepont ; j'y 
ai pass^ des soir^ dont je ne perdrai point le 
souvenir* J^ai yu Ik un jeune homme v^ritable- 
ment tr^s-^istingu^ ; c^est un Suisse nomm^ 
M. de Zollikoffer j il n'a jamais y^cu dans le 
monde, eX l'on croirait , at son tact, k la gr&ce 
de 8a conversation, a son ton et k ses mani^res, 
qu'il a pass^ sa yie.dans la meilleure compagnie; 
sans aucune fortune, il s^est mis a la t^te d'une 
manufacture de laines ^tablie a Carlepont par 
M. de Finguerlin; il a beaucoup d^instruction 
et d'esprit, et loin de dtiaigner les trayaux 
d^ouyriers^ il s'y consacre, pendant uue grande 
partie de la joum^e^ avec ime, simplicit^, une 
activit^ , et une intelligence , que je ne me lassais 
point d^admirer, quand je l'entendais si bien 
causer le soir, ^galement bien sur toutes sortes 
de «ajets, et que je me le repr6jentais travaillant 
dai^ la manufactore , animant les ouvriers par 
son exemple, ou debout sur une charretteenhabit 
d^ouvrier, conduisantgaimentdesballotsdelaine. 
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Je ne quitterai point Carlepont sans parler 
d'un v^ritable niiracle qui y est arriv^. II n^y 
a point de r^flexion a faire sur des faits qu^il 
estabsolument impossible de nier; voici lachose 
sans aucun commentaire : une jeune paysanne de 
vingt ans , nommee Seraphine , avait , depuis 
cinq ans, une jambe et une cuisse paralys^^esj 
elle ne pouvait marcher qu^avec deux b^quilles, 
ef encore fallait-il qu^une personne lui soutint 
les reins , qui ^taient devenus si faibles que , 
sans ce secours , elle n^aurait pil se soutenir ; 
on avait ^puis^ tous les remedes, et ma niece 
avait fait venir de Senlis, et m^e de Paris, 
des chirurgiens et des m^decins, qui tous Ta- 
vaient d&lar^e incurable; enfin S^raphine dit 
qu^elle etait sure de gu^rir, si on pouvait fa 
conduire a Notre-Dame de Liesse , a quinze 
lieues de Carlepont; ma niece paya les frais 
du voyage : on mit la malade sur une charrette, 
dans laquelle on ^tablit aussi sa soeur pour lui 
soutenir les reins, et son p^re conduisit la char- 
rette; arriv^e au terme du voyage, elle poussa 
un cri en apercevant les clochers de Notre- 
Dame de Liesse , et elle dit qu^elle sentait sa 
jambe se ranimer ; enfin , elle descendit seide 
de la charretle, prit ses deux b^quilles qu'elle 
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porta en Fair , et elle entra ainsi en coitrant 
dans Peglise de Notre-Dame de Liesse, ou elle 
laissa ses deux b^quilles en oflFrande: le jour 
ou elle revint a Carlepont, ma ni^ce ^tait k 
table avec M. de Finguerlin, ramiral Sercey, 
son oncle et sa famille j on entendit tout a coup 
sonner le tocsin : tout le village ^lait en ru- 
meur; on voyait arriyer S^raphine , dont le 
premier mouvement avait ^t^ de courir k 
glise; rien ne peut exprimer Penthousiasmo des 
villageois et celui de ma ni^ et deses filles , 
a la vue de ce miracle } le lendemain, le cur^ 
chanta le Te Deum en action de grices; tous 
les villages voisins y acconrurent : le confes- 
sionnal du cur^ ne d^semplissait pas; il eut Isi 
consolation d^y voir des vieillards qui , per- 
vertis par la r^volution , s'en rapprochaient 
pour la premiere fois depui* trente ans. A mon 
arriv^e a Cariepont, j^iai vu avec un vif int^rM 
cette jeune personne , gu^rie depuis neuf mois , 
marcher et courir dans le parc. Voila des faits 
incontestables ; les eaprita forta n'y opposent 
que cette phrase : elle a ete guirie par la fbrce 
de rimagination. 

J'ai fait a Carlepont de mures r^fle^ions sur 
TiJlat de la religion en France; il y a certaine— 
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ixient un grand mouyement r^igieux , mais il 
y a aussi une grande conjuration contre la re- 
ligion ; en g^n^ral les joumaux qui s^appellent 
liberaux, renouvellent k oet ^ard toutes les at- 
taques des philosopheg du demier si^le; ils 
n'ont ni leur esprit^ ni leurs talens, maU ils 
ont toute leur impi^t^^ rirr^ligion n'a plus de 
eolonnes, mais elle a enoore des potetmx; il ne 
serait pas £ort difficile de les renverser , mais 
on s'y prend mal; les journaux royalistes di- 
sent souvent d^excelleutes choses, qu^ils g4tent 
par la grossi^ret^ des injures. J'ai form^ le 
plan d'un journal que je veux faire " , et en 
outre , je veux publier une partie des ^itions 
^pur^, dont j'avais propos^ k Tempereur la 

* Ge que j^ai ffiit. Pavais fait part de ce projet a sept ou huit 
personnes^ qui, tres-bien iiitentionnees, me promirent 
triTaiiler gratuitement^ mab diverses oocupations les forcerent 
de manquer k cette parole : je me tronvai tout k coop chargee 
seule de ce travail ; je il^y ai pu auffire ; je fus obligee de Taban- 
donner , dana le moment meme ou il avait le plus de succes. 
D*ailleurs j*ai reconnu depuis que nnl jeumal, quelqn'agreable 
qu^il puisse dtre, ne pent reussir et durer qu'en paraissant toat 
les jours : il fiiut qu'il devienne nne habilude du matin ponr 
chaqne abonne. On recueiliera dana des volumes de melange 
les articles que j'ai donn^ dans ce joumal. Pose croire qu'on 
ne les tfoavera ni commnns , ni ennuyeux. 

{Sote d§ VmUmtr.) 
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r^^impression , sans renoncer a celle de tEmyy- 
chpidie; voila bien des ppojels et du travailj 
mais si Dieu Papprouve, il me donnera, malgr^ 
mon &ge, le temp, lcs moyens, et la force de 
les ex^uter. 

Je n^ai jamais perdu de vue Fintention que j^ai 
depuis si long-temps de me mettre dans u^ cou- 
vent a Paris, mais je ne trouvai point d^apparte- 
ment vacant; j'eusl'esp^rance d'en avoir un dans 
quelques mois, et je prislardsolation \ Carlepont 
de passer , en attendant, un mpis ou six s<anaines 
a Paris pour rarrangement de mes affaires, et en- 
suite d^entrer dans un couvent, si j^y trouvais un 
logement, ou d^aller a Mantes passer Fhiver. 

PStrarque a paru sar la fin de mon s^jonr k 
Carlepont; aucun de mes ouvrages n^a eu plos de 
succ^s dans le public et dans la soci^t^. Les jour- 
naux^ suivant leur habrtude^ lib^raux ou roya- 
listes, n^en ont rien dit du tout^ ou n^en ont parld 
qu^avec une grande malveillance , tr^briive- 
ment, et sans aucune citation; mais cependffnt 
ceux qui en ont fait raention (entre autresle Jow^ 
nal des Debats^ article de M. Hoffinan), se sont 
accord^s^ dans tous les partis, k dire, en propres 
termes , que j^avais atteint dans cet ouvrage le plus 
Jiaut degri de la perfection du style; ce jugement 
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m^itait bien que ron fit qudques cilatians, et, 
comme je l'ai dit, on n^^en a fait aucune. Geux qui 
ti^availlent aux journaux liberaux sont malveil- 
lans pour moi, parceque j^aime la religion, et que 
j^attaque sans cesseles pretendus philosophes. De 
petites jalousies et de petites querelles litteraires, 
anciennes et nouvelles, mon ind^pendance, Ta- 
version que j^ai toujours eue pour toute espece 
d'engagement dans un parti, donnent aussi aux 
journaux royalistes une coostante malveillance 
pour moi. Ils soutiennent la cause de la religion, 
et il est^tonnant qu'ils aient pass^ ^ous silence un 
ouvrage aussi i^eligieux que Petrarque^ et qui a 
fait autant de sensation, quand ils loueijit conti- 
nuellement les plus m&liocres productions, et 
meme les plus mauvaises; telles sont les injustices 
que Von m^a fait (^prouver^ sans interruption , 
di^s tous le cours de ma longue carriere litte- 
raire,- je n'ai eu ni proneurs ni defenseurs, et 
au contraire, dans tous les temps, tous les partis 
ont ^te contre moi , et il m^a fallu supporter en- 
core beaucoup d'inimities et de jalousies person- 
nelles; etparmi les gens qui m'aimaient, il ne 
s^est pas trouv^ une seule personne qui ait eu le 
courage de prendre une plume pour me dtfen- 
dre. Je puis dire avec v^rite, comme auteur, que 
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j'ai eu a me plaiiidre de tout le monde , excepte 
du public. Cette singuliere phrase est le pr^is fi- 
dMe de ma vie litt^raire; et je dois Stre d'autant 
plus touch^e de la faveur pers^v^rante du public, 
qp^ je ne la dois qu'a mes ouvrages. Je puis me 
rendre ce t^moignage , de n'avoir jamais ^crit qu V 
vec une intention morale et religieuse, de n^avoir 
jamais fait une seule critique contre ma con- 
science , et de n'avQir critique vivement que ce qui 
m'a paru pernicieux ou dangereux. Je crois que 
je suis le seul auteur parmi nous qui, ayant au- 
tant ecrit, et depuis si long-temps, n'ait jamais iti 
en contradiction avec lui-m^me. Je suis aussi le 
premier auteur qui ait eu Fid^e de pr&enter tou- 
jours les instructions religieuses sous des formes 
dramatiques et romanesques. U ^tait impossible, 
dans le temps oii j^ai vecu^ d'oflFrir avec succ^ 
aux gens du monde des livres de morale et des 
traitds de Tnorale; des r^futations tout en raison- 
nemens, eussent-elles ^t^ parfaites, n^auraientas- 
sur^ment pas produit contre la fausse philosophie 
une impression aussi forte que celle de mes nou- 
velles et de mes romans } il n'y a certainement pas 
d'argumens qui puissent d^montrer aussi bien 
rhorreur des principes philosophiques, que la 
sd^ne ( qui a iti si remarqti^e) que j^ai plac^e dans 
6. i3 
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lea Parvenusy et dans laquelle mon h^ros se trou- 
vant, pour la premifere fois, a unehorrible seance 
des jacobins, soutient ensuite a son ami qu^il 
les a trouv^s tres-moderSs parce que, disciples 
des philosophes , ils sont en eflfet mille fois plus 
moder& que leurs maitres; ce que mon h^ros 
prouve, par un grand nombre de citations qui 
font fr^mir, et qui sont tellement irr&usables, 
que les disciples actuels de Vollaire, de Diderot 
et d^Helv^tius, n^ont pas fait a cet egard la plus 
l^gere rMamation. Enfin , je crois que nul litt^ 
rateur n^a peint avec autant de d^tails et plus de 
v^rit^ les moeurs du dix-huit ieme siecle el du com- 
mencement de celui-ci, et n^a donn^ une idfe 
plus juste du ton de la cour, de celui des gens du 
grand monde , et n^a pr^sent^ des caracteres plus 
vari^s et mieux soutenus. 

Quant a mon influence, j'ose croire qu'elle a 
et^ utile k la religion, et que , par une faveur par- 
ticuliere de la providence, ma faible main a porti 
de redoutables coups a la fausse philosophie; je 
me flatte encore d^avoir eu sur P^ducation publi- 
que et particuliere une heureuse influence, no- 
tamment sur P^tude des langues vivantes que j^ai 
mise a la mode ; sur Pemploi des jeux et des r^r&- 
tions; sur la gymnastique de Fenfance et de la 
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jeunesse, dont j'ai donn^ les premieres idiea dans 
mes LeQons dime gouvernante. On me doit en- 
core Pabolition totale des contes de ffes, lecture 
autoris^e jadis dans F^ducation de 1'enfance et de 
la premiere jeunesse. Le conte qui se trouve.daiis 
les f^eillees du Clidteau et que j^intitulai ( il y a 
quarante ans) la Fierie de Part et dela nature, 
a fait connaitre que le v^ritable merpeilleux ^ 
puis^ dans les oeuvres du Cr^ateur, surpasse infi- 
niment tout ce qu^une imagination d^r^gl^e peut 
inventer en ce genre; et enfin ce conte a donn^ 
en g^n^ral a la jeunesse le gout de la plus belle et 
de la plus attrayante de toutesles sciences, celui 
de rhistoire naturelle, science sur laquelle sont 
fond^es les d^couvertes les plus utiles, les plus 
brillantes, et par cons^quent toute la magie des 
beaux-arts et mfeme celle des arts d^industrie. En 
un mot, je crois avoir combattu avec succes le 
mauvais goiit en tous genres, et parliculi^rement 
en litt^rature, Faffectation, Femphase, le n^olo- 
gisme et le galimatias. 

Je quittai Carlepont le demi^r de novembre 
1819 ; de Valence m^ayant offert mille fois, 
depuis dix-huit mois, de me loger, je lui de- 
mandai Fhospitalit^ qu^il m^accorda avec toute la 
gr&ce possible j une des choses qui me d^termina,^ 
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a cet ^gard ^ fut Fesp&^ance de pouvoirconlribuer 
h pr^venir un proc^ entre lui et mon petit-fils. 
Je comptais ne resler chez lui que dix ou douze 
jours; mais, les aiSaires ne finissant point, j'y res- 
tai infiniment plus long-temps, et sans pouvoir 
rien terminer. 

Dans les premiers jours de Tann^e 1820 , 
madame la comtesse de Choiseul (nee princesse 
de Beauffremont) m'envoya le pr&ent le plus 
ingenieux et le plus charmant que j'aie re^u 
de ma vie : c^est une ^critoire en bronze et en 
dorlires , magnifiquement travaillfe , et poitant 
ime petite pendule surmont^e d^une figure de 
bronze assise et ^enant un livre d^ory sur lequel 
ces mots sont grav^s: CBwrea de, Qenlisy Pe- 
trarque et Laure, Ce sujet, qui sert de couvercle 
a r^critoire, s^enlfeve et forme un superbe serre- 
papiers-, qui , d^tache , laisse voir F^critoire la 
plus riche et la plus ^l^gante j sur la base de cette 
feritoire sont grav& ces jolis vers: 

La douce utiJite d'uDe telle lecture , 
Ainsi que ce cadran qu^elle setnble hAter , 
Suivra le cours des lempft, et d^one gloire pure 
Marquera les progres, eans jamais s^arreter. 

"^a forme, la proporlion, le bon gout des 
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ornemmsy la grdce et Putilit^ de Pinvention 
rendent ce meuble v^ritablement uniqne, et 
Ping^nieuse amiti^ qui l'inventa pour moi lui 
donne k mes yeux un prix inestimable ; je lui 
envoyai k ce sujet les vers suivans : 

Dans le tracas du noavel an, 
Je reve en paix devant mon ecritoire, 
Les yeux fixes sur mon joU cadran ; 
Ge don si precieux retrace k ma memoire 
Tout ce qui pent charmer mon esprit et mon coeur ; 
De la marche du temps la redoutable image 
Ne m^offre qn'un cercle enchanteur, 
Sans efifroi , je songe 4 mon dge : 
La jeunesse est dans le bonheur ! 
Ah ! sur mes demiers jours quel est donc votre empire ^ 
Mes travaux maintenant me paraltront si doux ! 
Je ne puis c^mpter Pheure et je ne puis ecrire , , 
Sansdesormais penser a yous. 

C^est encore madame de Choiseul qui me 
donna) Pann^ suivante, im ecran^ dont voici 
la petite histoire: 

. Elle m^avait demand^ de lui donner un ^ran 
de main, de mon ouvrage; je trouvai dans un 
vieux livre ce qu^on appelle le quarre magiquey 
formant le nombre quinze en tous sens ; je 
tra^ai en or ces chiiBfres, que j^entourai de cou- 
ronnes de fleurs; j^ornai le tout d^une guir- 

i5- 
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lande, et sur le revers de P^cran j^&rivi» le» 
vers suivans : 
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Qainze est nn nombre que je hais , 
Et cette aversion ne changera jamais ; 

Ge quarr6 savant et magiqne 
N^ofifre rien a Pesprit qui lui plaise^ ou le piqae.f 
n faut convenir qpi^k quinze ans 
On est communement jolie^ 
Mais toujours la fin du printemps 
£n est la plus belle partie. 
A vingt-cinq ans on aime mieux : 
G^est Pdge brillant de la vie , 
Lorsqu'iL n^est pas trop orageuz. 
Sur un grand tapis vert , sur une table ronde , 
Les car^ attirant et fixant tout le monde, 
Quinze peut quelquefois paraitre un nombre henreux 
Mais cependant la fortune inhumaine 
Rend le quinze un jeu desastreux : 
Ge nombre encore alors n'excite que ma baine. 
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D^un qiiinze-Tingt qae le sort est afi&enx* 
Souvent dam la vieillesae , helas ! on doit s^attendre 

A ce destin si rigouieux , 
Et qui serait pour moi doublement malheureux ; 
J^aime k tous reg^rder ainsi qu'4 tous entendre. 
Yous le savez, mon plaisir le plus doux 

£st de Tous Toir chaque semaine ' : 
Jugez de mon chagrin , figurez-Tous ma peine , 

Quand je tous donne un rendez-Tons^ 

D^etre remise k la quinzaine! 

Apres avoir reqa cet&ran, madame de C!hoi- 
seul m^^en donna un que Pamiti^ reildit beau- 
coup trop fktteur^ mais qui est si ing^nieux^ 
que je dois le citer par amour-propre pour 
clle; un cot^ contenait le quarri magique et 
mes vers^ entour^ d^une guirlande d^immor- 
telles et de feuille» de chfene, portant des noix 
de galle, avec lesquelles on fait rencrejFautre 
cote portait la r^ponse (qu^on va lire), enca- 
dr^ par ime guirlande de petites couronnes 
de laurier au iK>mbre de quarante y et dans 
cliaque couronne se trouvent en petits carac- 
teres les titres d^m ou de plusiem^s demesou- 
vrages, de sorte que ce catalogue complet se 
trouve dans ces quarante courormea. 

* Tous les dimanches , au soir. 
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Voici la reponse : 

Ce nombre quinze , qui des ans 

Est Tepoque la plus jolie , 

N^est pas non plu» Pun des infttans 

Que je pT^fere dans ma Tie ; 

Bien avant je tous admirais , 

Bl c'e8t aimer quand Vime eat pure : 

Depuif , Tbtis Toy ant de plus pres , 

Pai reconnu que la nature 
S'etoit , en tous formant , pour ne rien oublier , 
Soumise l beaucoup plus qu'i trois fois quintupler 

Les gr4ces , les droits qu'elle donne , 

Et que tarement on pardbnne ; 
Gar, pour mieux toUs servir , elle aura morceles 
* Ces beaux esprits, peut-elre, en Un corps rassembles, 

Qu^apres un triple quinze on compte ; 

Mais comme vraiment f aurais honte 
D^oser exag6rer oiVtout est v^rit^, 
Cest bien exactement le tiers de quime 6le. 
Mille talens divers sont joints a ce genie, 
Qui nourrit la jeunesse et consume Tenvie; 
Ah! qu'il est malheureux celui qu'elle poursuit, 
Qui, jaloux du plabir aiiquel il est reduit, 
Repoussaiit la raison , cndgnant son assistanee, 
Vous hait , pour echapper 4 la reconnaissancel 
Oui, plus k plaindre encor qu'un pauvre quinze-i/ingt , 
Qui du moins seht , benil la main qiii le soiltient, 
li endurcit ton coeur, il forme soH dreilte! 
Que je sais mieux jouir ! heureuse des la veUle, 
Quand accourant chez vous, ainsi qu^il m'est permis, 

Ge jour heureux de la semaine , 
Attendu , desire^ helas! parfois remis 
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A Pintemiiilable ^iimz/iiiitf, 
Qu'avec orgueil je saia qne voua daigoez oompter , 
Qu^iL m^est plus doux encor de vous voir redouter : 
Enfin , bien install^e k la place cb^rie, 
De V08 soins indulgens , enchantee , enliardie , 

Est-on plus heureuse k quinze aru? 

Non, les attraits les plus pnissans 
Ne pourraient proourer ces heures fortunees, 

Et cet entier oubli dn temps , 

Qui charment noslcmgues sotrces^ 
Mais un regretleesnit, puisquHI fkut les finir, 
On s^arrache , on revient, on se sent reteniri 
Je reprouve toujours \ alors que Pon m^appelle, 
Qn^on m'a dit quinze fois , dont en vain j'ai fremi : 
Partez donc , ii est tard, laissez reposer celle 
Dont 1'eflprit seul n^aura jamais dormi. 

Je revis, dans ce commencement d^ann^e, et 
aveo un grand plaisir , Astolphe de Gustine : 
notre amiti^ s^est fortifi^e durant notre absence; 
il m^a icvxt des lettres charmantes i tous ^gards 
et qni contiennent de beaux vers de sa compo- 
sition sur divers sujets; presque tous ^taient 
des V6rs religieux^ Ce jeune homme m^int^ 
resse ^galement par le nom qu^il porte, par ses 
nobles sentimens , par la .vivacit^ de son ima- 
gination, et par Tetendue et Foriginalit^ de 
son esprit. II kn^a • envoy^ un charmant Uvre 
blanc de soupenirs, dont les deux premieres 
p£^es contiennent un joli paysage , et des vers 



Digitized by 



l54 MI^MOIRES 

de lui, qui se rapportenl aux confidences qu^il 
m'a faites. Voici les vers: 

L'amour a£fronte la tempete , 
Et rinAense , dans son orgueil , 
Malgre Porage qui s^apprete , 
Veut encore braver recueil. 
Grains le donx penchant qui t^enlraine, 
Amour, fuis un espoir trompeur; 
Gede k ramiti^ qui f enchaine, 
Ponr te rendre le vrai bonheur. 
L'amitie, passi^m du sage , 
Resiste au temps qui nous detmit : 
Cest un abri pendant Torage , 
Cest un flambeau pendant la nuit. 
Elle attend le coeur qui s'egare ; 
Gorrigeant, mais avec douceur, 
Sa main bienfaisante repare 
Et les fautes et le malheur. 

Conservant le projet de donner au public des 
^ditions ^pur^es, avec des notes critiques de moi, 
de Vtlmile de Rousseau, du Siecle de Louis xiVy 
et du Siecle de Louis XV, de .Voltaire , j^y tra- 
vaillai toujours avec ardeur depuis mon retour 
de la campagne; j^avais d^ja, a cette ^poque, 
presque fini mon travail sur £mile. Cet ou- 
vrage, qui contient tant de sophismes pemi- 
cieux et tant d^impi^t^, m^l^ k de tres-beaux 
eloges de la religion , cet ouvrage , di&-je , a 
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corronlpu nn nombreinfinide jennes p6res de fa- 
mille, et de jeunes instituteurs. II y avait plus 
de trente-cinq ans que je ne Pavais lu: je Fa- 
vais totalement oubli^ , et cette lecture rae causait 
une surprise inexprimable j Pexp^rience que 
j'ai acquise rendait inexcusables k mes yeux ces 
extravagances et ces incons^quences ; c'est un 
bien mauvais livre en tous sens ; il est m^e 
en g^n^ral mal ^crit, k Fexception d^un tres- 
petit nombre de morceaux ; le style en est ^ga- 
lement n^glig^, incorrect et diflFusj et enfin je 
ne connais pas de livre plus ennuyeuxi J'en 
ai retranche toutes les choses contraires a la re- 
ligion et k la morale; et je combats, dans des 
notes, les <Jontradictions sans nombre qui s'y 
trouvent, et les folies syst^matiques que Pau- 
teur y propose pour son chim^rique ^leve; cet 
ouvrage n^aurait jatnais feit de bruit , s'il n'eAt 
pas M fou. Mais cette folie,comme je Pai dit 
ailleurs , il y a trente-six ans , n^etait pas sans 
dessein; Rousseau r^unissait a beaucoup d^esprit 
une extrfeme finesse : il avait parfaitement cal- 
cal^ les moyens surs de r^ussir universellement 
dans ce temps : Pacad^micien Thomas avait mis 
l^emphase k la mode , Rousseau exag^ ra ce d4- 
fiaut, surtout dans indley ou il le porta souvent 
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jusqu^au ridicule , particulieremeut dans les dd^ 
clarations d^anwur de Vinnocente et nwdesle 
Sophie a J^mile ; et le vulgaire des }eunes gens 
appela cela de Velepation, de la chaleur et de 
Venergie; il se montra passionn^ pour les f eiinniesy 
et presqne toules le prirent sous leur protec- 
tion^ les d^vots lui pardonnerent son scepticisme 
et de veritables impietes eu faveur de quelques 
morceaux religieux qu^ils se plureat a citer. Kous- 
seau ne youlut point se d^clarer nettement 
philosoplie, 1** parce qu^ilne pouvait se r^udre 
a plier sous un chef ; parce qu'au fond de 
Tame, il meprisait le cynisme d<^goutant et Fef- 
fronterie de leur doctrine toujours affirmative; 
mais n^anmoins il ne f ut pas sans m^nagement 
pour la secte, car y outre ses impi^t^s^ il imagina, 
lorsqu^il voulut peindre le plus honncle , le 
meilienr et le plus vertueux des hommes^ de 
donner a cet honmie un ath^isme incurable 
Tel est de Volmar dans la Nouvelie HeloiseJ 
et ce m^e Rousseau a dit et r^p^t^ , dans d'aU' 
tres ouvrages , que Path^e qui soutiendrait qu'il 
ne serait pas capable, s'il le pouvait , de com- 
mettre tous les crimes les plus atroces pour le 
moindre de ses plaisirs, serait un menteur '! 
' Rousseaa a piile Richardson, en ealquant sor Qariase et 
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Cest encore ce m^me Rousseau qui a dit; Tenez 
votre dme en etat de ddsirer que la religion 
aoit vrcde, et voua n^en douterez Jamais. Et 
voila comme il a plu a tou t le monde, et comme tont 
le monde a tol^r^ sans efforts ses inconceyables 
contradictions* Quantaug^nie qu^on lui accorde^ 
il n^en a pas eu plus que les autres incr^dules; 
ce qu'il y a de mieux dans ^mile est seryilement 
pris de Montaigne et de Balzac' ; et il est impos» 
«ible de montrer du g^ie avec des incons^- 
quences sans npmbre y et par cons^quent Tinca- 
pacit^ absolue de faire un bon plan , et lors- 
qu'enfin on a fait des romans, qui sont tous 
^alement d^pourvus d^imagination et de con- 
ceptions ing^nieuses et neuves« 

Casimir vint me voir deux fois dans les 
commenoemens de mon sdjour^ rue Pigale^ cheK 
M« de Valence. Sa conduite a Mantes est au- 
dessus de ce que je pouvais d^sirer ; ce n^esT 
point par lui que j^en ai su les d^tails. U n^existe 

miss Howe ses deux caracteres de Jalie et de Glaire. II est vrai 
qaei pour ^ le« approprier, il les a entierement gdtes. 

(Note de rauteur.) 

• Pai cit^ ce paasage toat entier dans nn de mes demiers 
oiiTrages. 

(NotedelUmteur.) 
6. t4 
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pas dans le monde une personne qui ait plud 
que lui Paversion de se vanter de ses bonnes 
actions; et si ses occupations multipU^s ne 
Femp&jhaient pas de lire ces M^moires , et si 
d^ailleurs je n'ordonnais pas que, dans rimpres- 
sion de cet ouvrage , on ne relranch&t pas une 
ligne de tout ce qui s'y trouve ^crit, je] suis 
bien sure qu^il en oterait presque tout ce qui le 
regarde. Je n^ai connu le d^tail de sa conduite 
a Mantes , que par madame la duchesse de 
Bourbon , qui le tenait d^une amie qui est ^ta- 
blie dans cette ville (madame la comtesse de 
la Saumez ' ). Madame la duchesse de Bourbon, 
qui s'int6:essait k Gasimir , lui avait demandl^ 
de ses nouvelles : elle trouva sa r^ponse si tou- 
chante que , bien sure du plaisir qu^elle me ferait y 
elle me Fenvoya ; et cette lettre contient les di- 
tails de la conduite ^difiante de Casimir et vde 
sa fenune, et de tout ce qu^il a fait pour de» 
prisonniers condamn^s a mort , et du courage 
et de Phumanit^ qu^il a montr& dans un in- 
cendie. Casimir, apres cet ^v^nement, vint deux 
fois de Mantes a Paris, pour me voir, et il ne 

> Fille du celebre Gerbier, etdigne de aon pere par tes noblet 
sentimens et par tontes les qualites du coeur et de Pesfirit. 

{Notederauteur.) 
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me dit pas un seul mot de cette aventure. Je 
respecte. moi-m&the la modestie de Casimir , et 
je n^en dirai pas dayantage; j^ajouterai seulement 
qu^il est doublement utile et beau de donner de 
tels exemples, dans la jeunesse. , 

Malgr^ tous mes travaux et toutes mes occupa- 
tions, je trouvai encore le moyen de faire im pe- 
tit ouvrage particulier que j'^crivis de ma main, 
dans un livre reli^ en maroquin et que j^on^fd de 
vignettes et de culs-de-lampe , peints par moi. 
Ce manuscrit de cent pages^ d^une ^criture tr^s- 
'fine^ en ferait k peu pres trois cents d^impression 
in-i2jila pour titre, JEssai sur les beaux arts. 
Je crois qu'ilcontient des id^es neuves, particuli^- 
rement sur la musique instrumentale; je ii'en ai 
fait aucun brouillon, et je n^en ai gardd aucune 
copie« 

Voici pourquoi j^avais fait cet ouvrage : une 
servante avait bris^ la belle harpe qu^Alf red a 
emport^e, il Pa renvoy^e k Paris pour la faire 
raccommoder par M. Errard; je luimandai que je 
inechargeaisdu raccommodage et de tous lesfrais; 
sa reconnaissance fut si vive' et si touchante^ que 
je r^Ius de lui faire encore, dans ce genre, le 
plus beau de tous les pr^ns , une superbe harpe 
k demi-ton de la nouvelle m^canique d^Errard, 
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sur laquelle on peut jouer, comme sur le piano^ 
tou^es les modulations podsibles, II fallait cent 
louis pour acheter une harpe de ce genre : je ne 
les avais pas, j^imaginai de faire le livre dont je 
viens de parler et de le proposer en paiement k 
Errard, quiFaccepta sans di£Scalt^; mais madame 
de Choiseul, pensant que pour Alfred j^en pour- 
rais tirer un meilleur parti , eut Pid^e de le faire 
proposer a M. le comte de Sommariva amateur 
si magnifique et si felair^; j^eus Fid^e, pour faire 
surement agr^er ma proposition, de joindre a ce 
livre un CaUdogue pittoreaque de son beau ca- 
binet de tableaux. Madame de Choiseul , avec 
son affection accoutimi^ pour moi, se chargea 
de cette n^gociation par le moyen de madame la 
'marquise de GroUier, amie de M. de Somma- 
riva, et qui, avec une bont^ parfaite, a &riten 
Italie k M. de Sommariva , pour lui faire ma 
proposition. J^attendais sa r^ponse, qui fut extr^ 
mement favorable; alors, j^envoyai k Alfred la 
vieiHe harpe bien raccommod^e, une belle toute 
neuve k demi-ton, et comme je lui avais d^jii 
sacrifi^ la mienne, il eut en sa possession trois 
excellentes harpes, tous frais de portetd^em- 
ballage pay&, Je m^applaudis de lui avoir fisut 
ce pr^sent, puisque, par son ^tudeet son g^nie 
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de m^anicien, il est parvenu, en fort peu de 
temps, a faire parfaitement toutes les m^aniques 
les plus compliqu^es d^Errard. 

Anatole de Montesquiou, qui m^avait deja 
montr^ beaucoup de tr^jolies iables de lui, 
m'etonna, dans le cours de cette ann^, en me 
lisant des fragmens d^une trag^die qu^il venait de 
finir , qui est intitul^e , Vcmda, reine de Pohgne. 
n y a v^ritablement beaucoup de ialent dans cette 
piece, et je vois, avec un extrfeme plaisir , que le 
jeune auteur acquerra s&rement une juste c^l^ 
brit^ ; Pamiti^ si tendre que j^ai pour lui me fera 
sentir vivement tous ses succes. 

A cette ^poque, madame de Choiseul me mena 
chez madame Lebran, dont j^admirai lesravis- 
sans ouvrages; je savais qu'elle devait faire pour 
uiie ^glise Tm tableou repr^sentant aainte Grene- 
tneve, et qu^eUe d^irait vivOTient qile je lui 
domiasse les veirs que j'ad faits sur oefcte sainte, 
qui ne sont point dans VJlbnanach dea eainiSy 
que je publiai, oette aimee; je les lni doimai^ en 
y ajoutant tm envoi qne je lui adressai. Voici les 
vers de sainte Genevieve , et mon envod : 

SAINTE GENEVlilVE. 

Prier Diea , garder ses troupeaux , 
Filer, lerer , contempler lanature, 

l4. " 
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Se reposer sur la Terdnre 

Aveo sa croix et ses faseanx : 
Tels fareut ses plaisirs , tels far^t ses traraux ! 

Innocente et simple bergere , 
A Pabri des mecbans qne ton sort fnt henrenx ! 
Gunbien doit t^envier, k son heare demierey 
Le mondain , on Pambitienx ! 

ENVOI A M«« LEBRDN. 

J'ai parle de ses mcears , j'ai parle de sa vie : 
Mais pour la peindre il faadrait tos oonlenrs, 

Et de vos pinceaax encbantenrs 

La doace et brillante magie ; 
Ma main n'a pa tracer qa'an dessin imparfait, 
Et voas noas offrirez an ravissant portait. 

J^appris peu de jours apres Pex^crable attentat 
qui priva la France d^un prince digne d^fetre ai- 
m^, et les beaux-arts, d^un protecteur gen^reux; 
sa mort fut sublime! La magnanimit^, la sensi- 
bilit^ touchante, la pi^t^, et le courage, sans au- 
cune ostentation, qu^il montra dans ses derniers 
momens, ne peuvent fetre inspir& que par les 
sentimens les plus purs de la religion, qui d^ve- 
loppe et qui exalte, a cet instant supr^e, tous 
les sentimens dev^; et, comme Va dit Fun de nos 
plus doquens orateurs * , Les grandes dmes por' 
raissent etre faites pour la religion. Cet ev^ne— 

> Massillon. 
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znent aBreiix et toiLs ses d^tails me causerent tant 
de saisissement, d^attendrissement et d^horreur, 
que ma bonne sant^ en fut v^ritablement alt^r^e; 
le g^n^ral Valence, mes enfans, mes ^leves, mes 
amis, partagerent tout ce que j^eprouvai k cet 
^gardj pendant plus de quinze jours, nous ne 
pouvions parler d^autre chosej chaque d^tail 
ajoutait a nos regrets, a notre profonde tristesse, 
et a notre admiration pour Tauguste veuve de 
cet infortun^ prince. La constemation fut g^n^- 
rale parmi le peuple, et dans toutes les classesj 
on decouvrit des tr^ors jusqu^alors inconnus de 
bont^, et les actions les plus touchantes de ce 
malheureux prince; son oraison funebre se com- 
posait ainsi par des faits et des recits qui se trou- 
vaient dans la bouche de tout le monde, et T^lo- 
quence n^y pouvait rien ajouter : les pleurs et les 
g^missemens d^une foule de pautres, qui entou- 
raient r£lys^e-Bourbon, ^taient plus eloquens 
que les discours des plus grands orateurs ne pou- 
yaient Petre. 

Le c^lebre Dupuytren , et les autres chirur- 
giens qui firent Pouverture de son corps dirent 
qneyanatomiquement parlant , il ^tait impossible 
qu'il eut pu survivre quelques minutes au coup 
jnortel qu'il regut. II y surv&ut six heures et 
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demie^ avec toute sa t^te et sa pr^nce d^esprit 
jusqu^au demier moment. Cest un miracle de la 
grace divine. M. Dupuytren, qui a vu beajacoup 
souffirir et beaucoup mourir, n'a jamals rien ob- 
sery^ d^aussi frappant et dfaussi sublime; et il 
en fut tellement touch^, que, depuis ce moment 
sa pi^t^ est aussi vive que sinoere. Je tiens ce f ait 
d^une personne qui le voit presque tous les jours. 
Madame laduchesse de Berri montra, danscette 
occasion, une sensibilit^ et une fl^vation d^ame 
qui achevferent de lui gagner tous les ceeurs. La 
douleur de toute la famille royale fiit bien tou- 
chante. 

Mademoiselle d^OrWans, que j^eus Fhonneur 
de voir dans les premiers jours de cette horrible 
cataslrophe , en ^tait bien profond^ment affect^, 
ainsi que M. le duc dX)rl&ns : Pun et rautre me 
cont6rent une infinit^ de traits int^essans de la 
mort et dessentimens sublimes deTuonseigneur 
le duc de Berri; sa pi(ft^ fut celle d^un saint, et 
son courage celui d^un hdrpfs. Les dames de ma- 
dame la duchesse de Berri, qui accoururent dans 
ce moment fatal, ^taient en habits de fltes, parce 
qu^elles sortaient d'un balj elles ^taient toutes 
couvertes de fleurs et de clinquaiis : elles entou- 
rerent , dans ces costumes, le lit du prince a 
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Pagonie, et la robe blanche de madamela du- 
chesse de Berri, garnie de roses, fut tremp^e de 
sang, les princesses m^es en avaient des ^la- 
boussures sur leurs vfetemens, Pendant ce temps, 
h deux pas de cette^sc^ne d^horreur , Vop^ra con- 
tinuait : on chantait et on dansait ; quand dans 
lepremier petit salon, ou Pon etablit d'abord le 
malheureux prince, on ouvrit une porte pour 
donner de Pair , on entendit distinctement Por- 
chestre et les voix, 

M. de Chliteaubriand eut la bontc^ de m'en voy er 
ime brochure qu^il fit trSs-promptement apres 
la mort de monseigneur le duc de Berry, Cet in- 
t^ressant ecrit sera toujours im monument pr^ 
cieux par les faits qu^il contient, par le talent et 
la puret^ de principes et d^intentions qu^on y 
trouve, et qui ont illustr^ dijk tous les ouvrages 
pr^c^ens du meme auteur ; je lui reprochai 
geulement, dans le temps, d'avoir omis, dans ce 
morceau historique, un trait admirable de la vie 
de son altesse royale Madame, duchesse d^An- 
goulSme 

s Ce trait est d^ane telie sublimite qu'on ne pent s^empeoher 
de le rapporter ici : Le irertnenx confeaseur de Loub xvi, 
Tabb^ Edgeworth, aprea avoir aasiste dans leurs demiers mo- 
mens, avec un zele admirable, des ppisonniers republicains 
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M, Dupuytren * fit aussi une excellente rela-' 
tion de ce tragique ^v^nement, Cet ecrit, qui fait 

frangais, prit la maladie contagiease dont ils etaient atteinta. 
S. A. R. Madame, dachesse d^Angoaleme, qai se tronyaitdana 
le meme liea , demanda et obtint de monseigneur le duc d' Anr- 
gouleme, d'aller sur-le-champ soigner ce digne ecclesiastique, 
qui avait expose sa Tie en donnant k notre auguste et malheu- 
reux roi les demieres consolations de la religion ; il fallait bien 
de la pitie et de la force d^dme pour ne pas refuser une telle 
demande. S. A. R. n^hesita point k accorder cette touchante 
permission. Aussit6t, Madame, duchesse d'Angouleme, malgre 
ra£Preux danger de prendreune maladie epidemique et mortelle, 
se rendit aupres de Pabbe Edgeworth , et le soigna avec Passi- 
duite et toute PafiPection que pouvait produire une piete qui 
etait k la fois angelique etfiliale. Le saintabbe mourut; ]VIa- 
dame, duchesse d'Angouleme, ne fut meme pasmalade : ainsi 
le ciel renouvela pour elle le miracle qu^il avait deja fait pour 
les illustres fiUes de Loub XV. { Note de Vauteur. ) 

^ A^ dix-sept ans M. Dupuytren fut nomme professenr k 
rEcole de Sante de Paris, et ouvrit des cours de chirurg^e et 
des cours d^anatomie. II succeda k M. Dumeril dans la place de 
chef des travaux anatomiques; et k vingl-quatre ans, il obtint 
la plaoe de chirur^en en seccmd de rH6teI-Dieu de Paris. II 
ea est chirurgien en chef depuis i8i5. M. Dupuytren a perfeo- 
tionne et meme invente plusieurs instrumens. Sa clinique est 
suivie par un grand nombre d^eleves , auxquels il ne permet 
peut-etre pas assez de joindre Pexperience de la main et Pnsage 
des instrumens, a rinstruction qnUIs tirent de ses le^ons* 
M. Dupuytren a publi^ plusieurs Mimoires, une Th^se et 
deux Discours relatifs a Tart qu^il pratiqne. Ge profestfsnr 
celebre, surtout par la hardiess^ et la dext^ritede sesop^rations^ 
est ne k Pierre-Buffldre en 1778. {Note de VSditeur,} 
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tant d^honneuT k sa sup^rieure habilet^ , i son es- 
prit, k son &me, et m^me a sa mani^re d^A^rire, 
n^a point ^t^ rendu public M. Dupuytren, avec 
la plusaimable obligeance, voulut bien m^en don- 
ner deux exemplaires. 

Dans le cours de cette ann^e parurent les po6- 
sies de M. de Lamartine*. Ce jeune homme n'a- 

» Virgile et Racine aont peut-etre les deux senli poetea dont 
le talent nHiit point subi ces inegaliles, ces faiblesses, et, si je 
pnis m^exprimer ainsi, ces lassitudes qui semblent prouver' 
que le genie aussi a besoin de repos et de sommeil. Oii je trouve 
beaucoup de beautes, dit Horace, je ne suis pas blesse des 
defautfl. Les po^ies de M. de Lamartine me donnent aussi cette 
henreuse insensibilite. Dans sa Lettre k M. Gasimir Deiavigney 
il y a sans doute plusieurs choses a reprendre, mais je n'en ai 
point garde le souvenir , tandis que les vers suivans sont restes 
dans ma memoire : 

D'un ton plns familier, d'une Toix plus tonchante , 
Je Toulais te parler et ^oiU que je chante. 
Ainsi quand sur les bords du lac qnr m'est sacre, 
Seduit par ia doucenr de son flot aznre , 
Onvrant, d'nn doigt distrait, L'anneau qui la captive, 
Pabandonne ma barque k Ponde qui derive, 
Je ne venx que raser, dans mon timide cours, 
De ses golfes rians les flexibies contours , 
Et sous le vert rideau des saules du bocage, 
Glisser eti d^robant quelques fleurs au rivage ; 
Mais du vent qui s^eleve nn soufle inaperQU 
, Badine avec ma voile et Tenfle k mon insu : 
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vait que vingt-sir ans; il est aussi estim^ble par 
sa conduite que remarquable par son talent, il est 
petit-fils de madame Desrois, ancienne sous-gou- 
vemante de mes ^l^ves, qui ne lui furent confi^ 
que dans leur premiere enfitnce ' . La vieillecom- 
tesse de Rochambeau ^tait alors gotivemante , ma- 
dame Desrois souffrit beaucoup sous ses ordres; 
elle venait me conter tous ses chagrins, que j'eus 
tonjours le bonheur d^adoucir, en les d^taillant 
h mesure k madame la duchesse de Chartres j ma- 
dame Desrois me montra alors la plus vive re- 
connaissance, et je n'ai rien fait depuis qui ait du 
alt^er ce sentiment; des sujets particuliers de 
m^contement ne m^ont point empfech^ de m'in- 
t&esser vivement a son petit-fiils. J'eus meme 
rhonneur de parler de lui k oiademoiselle d^Or- 

Le flot silencieux, •iir la liquide plaine, 
Pousse insensiblement la baique qui m'entndne. 
L'onde fuit, le jour tombe ; et, reveille trop tard^ 
Je Tois le bord lointain fuir devant mon regard. 

(NotedeVddiieur.) 
princes Ini furent leulement confies, car mademoiselle 
d^Orleans et sa sceur jumelle n'avaient pas un an lorsqu^on les 
remit entre mes mains, parce que je Tavais ainai d^sirey 
quoique Pusage oonstamment suivi jusqn'alors e6t tonjoura ete 
de ue donner une gouvemante auz princesset qn^i la fin de 
leur adolescence, k quatorze ou quimse ans. 

(NotedePauteur.X 
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lians , et de lui dire qu^il ^tait bien digne d^elle 
de le prot^ger de tout son pouvoir j cette aimable 
et sen&ible princesse avait d^ja fait plusieurs d^ 
marches pou^ Fattacher a une ambassade'* 

Quant aux po^sies de M. de Lamartine, on y 
trouve de Fesprit, du talent, de beaux vers, et 
des sentimens religieuxj mais le fond ses Me- 
ditations est commun, il s^agit toujours des re- 
grets caus^ par la m(H:t d^une maitreBse adoree; 
les regrets d^Young (dans ses Nuita) sur la mort 
de sa fille , sont plus purs et plus touchans ! D'ail- 
leurs, M* de Lamartine n^estpas d^une boime 
^cole , et r<m rencontre dans ses Mdditationa 
beaucoup trop de vers ambitieux et de phrases 
hasard^sj il serait bien a d^irer qu^un jeune 
h<mime, ui avec de si heureuses dispositions, et 
une si belle lune , attachllt plus de prix a deux 
choses qui assuxeront toujours la dur^ des ou- 
vrages; la propriet^ de Texpression, et la clart^. 
II se renoontre malheureusement , parmi les 
beaux vers de M. de Lamartiae, beaucoup d'ex- 
pressions impropres , comme par exemple , oelle- 
ci : Oee pfia reveu^s; il y a autei une de ses M4- 

* M. de LAmartine fut depuis attacbe a Painbassade de Naples, 
et il Tient d^etre tres-recemment nomm^ secretaire de legation 
a Florence. ( Note de Viditeur, ) 

6. l5. 
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ditations qui forme un morceau complet et fini , 
et qui ne contient que d^affreux blasph^mes con- 
tre la Providence; Fauteur r^fute victorieusement 
ces impi^t& dans la Meditation suivante; mais ii 
aurait du placer la rtfutation a cot^ des blasph^ 
mes, et non dans une piece de vers s^par^e. Je 
suis bien persuad^e que mes ^loges ne me feront 
point pardonner des critiques^ qui blesseront 
d'autant plus 1'auteur de ces belles M^ditations, 
qu^il est impossible de les attribuer a la malveil- 
lance , et d'y repondre raisonnablement. 

M. de Lamartine a fait beaucoup de lectures 
dans les salpns , et Fon n^a pas manqu^ d^y ap- 
plaudir les choses que je condamne ; car c'est ce 
qui arrive toujours dans la soci^t^, on y prend 
robscurit^ , et souvent la plus choquante impro- 
priet^ de mots et d^expressions pour du sublime* 
Ceci tappelle ce que j'ai d^ja cit^ de M. de La 
Harpe, et qu^il est bon de r^p^ter ici. M. de La 
Harpe, lisant partout jadis sa M^tanie, excita un 
enthousiasme universel, par Je plus mauvais vers 
de cette pi^e que toutes les femmes citaient avec 
transport. En parlant des religieuses qui s^enfer- 
ment pour jamais dans un cloitre, il dit : du mo- 
mentou elles y entrent ; 

La tombe se referme , et Pon y meurt loiig-tempft. 
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S'il eut dit qu^on y souffre uue longue agonie, 
la pens4e ^tait commune , et n^aurait frapp^ 
personnej mais on y meurt hng-tempa parut 
neuf , parce qu'on n^avait jamais.eu Pextrava- 
gance de dire que la mort, qui n'est qu^un in- 
stant, se prolonge long-temps ; et l'on trouva 
ce vers admirable. Voili les jugemens de soci^t^, 
depuis les tlloges de Thomas, si beaux a plu- 
sieurs ^gards, mais souvent si amphigouriques , 
et , par cette raison , si pr6n^s et si admir^ 
dans le temps. On se plaignait d^ja du n^o- 
logisme et du galimatias, quelques ann^s apres 
la mort de Louis le Grand j Fontenelle et 
Lamothe furent , sous ce rapport, justement 
critiques. Dans un ancien ouvrage tres-curieux, 
intitul^ Dictionncdre n6ologiqiie, imprim^ en 
1728, on trouve ces vers qui n^ont pas vieilli: 

Tonte langue aajoard'hni devient enigmatiqoe f 
On entend pea le grec , asse^ peu le latin : 
Je crains pour le franQais un semblable destin ; 
A £Droe de oheroher quelqne chose qni pique, 
Dn Boareau , dn briilant , ou bien du gracieux , 
On donne dans Pobsour , le faux , le pr^eux : 

£t eonvent i'orateur , plus souvent le poete, 

Dans son propre pays a besoin d^interprete, 
Qui pnisse expliquer au lecteur 
Ge qu'a voulu dire 1'auteur >. 

> L^anteur aiioDyme,qui a pris ces vers pour epigraphey 
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Anatole de Montesquiou fit paraitre un joli 
petit recueil imprim^ de ses po&ies; il &rivit 
sur Pexemplaire qu^il m'envoya les vers sui- 
vans: 

(c Pai TU , dans vos ecrits obarmftnB , 
» Qae l'art de vivre henreux eat le aecret da sage; 
n Je leur doia ma raison, mes godts , mes sentiofiena : 

» Mon coeur vous devait cet hommage. » 

Pavais, a cette t^poque j fini , depuis plusieurs 
mois, mon travail^ sur tlmile; 2<» sur le 
Siecle de Louis xiv, et V^brSge du siecle de 
Louis XV, par Voltairej j^ai voulu seulement ^pu- 
rerces ouvrages,etlesrendretels quelcysjeunesin- 
stituteiirs , et les jeunes gens qui entrent dans 
le monde , puissent les lire sans danger de cor- 
rompre leur jugement, leur esprit et leur coeur, 
par les mensonges impudens, les sophismes et 
les impi^t^s qui se trouvent dans ces ouvrages: 
je n'ai pas mis a ces ^itions ^pur^es une seule 
phrase de moi dans le texte, dont je me suis 
bien gard^ de retrancher les incons^quences et 
les mensonges, qui n^ont rien de corrupteur. 
Je ne m^abusai point sur Panimosite nouvelle 
qu^exciteraient contre moi ces nouvelles ^di-. 

dit les avoir tires du Mercure\ du 7 aeptembre 17^7, 

{NotedeVmtew.) 
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tions; mais je crus ftire une choee uttte et re- 

ligieuse, et avec cette persnasion , rien ne peut 

me d&ourager. Je fis en outre des notes tou- 

jours approbatives sur un ouyrage admirable, 

en un gros yolume in-8^. de plus de six cents 

pages, qui, depuis cinquante ans^ ^tait tomb4 

dans le plus profond oubli; les philosophes l^- 

toufferent a sa naissance , et n'en dirent pas un 

seul mot dans leurs ^crits , parce qu^ils en re- 

connurent la sup^riorit^, Je n^en avais tnoi- 

m£me jamais entendu parler; et m^me, quand 

j'ai fait mon ouvragie sur la religion , e'est M* le 

chevalier d^Harmensen, si instruit et si spirituel , 

qui fit cette heureuse ddcouverte, qui m'apporta 

ce livre, qui a pour titre, Catechisme philo-^ 

scpMque, ou Recueil ^observations propres a 

d^endre la reUgion chretienne contre ses en-- 

nemis^ par M. Vabhi Flexier de R^val, avec 

cette ^pigraphe: 

fc PhUosophia cateehiimus adfidem, » 

Gtmxuos AuK. 

Je compte, si Dieu le permet, ajouter encore 
k ces r^impressions ^pur^es les ouvrages sui- 
vans ; Charles xu^ et Pierre le Grand, de Vol- 
taire } VEssai sur les moeurs des nations , du 
mkme ^VHistoire politique et philosophique des 

i5. 
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Europeena dana les Jndes, de Tabbe Raynal 



I Je oommeDQai ce travail par VJEssai sur les Moeurs des 
Nations, de Voltaire ; mals , apres cette lccture, je trouvai cet 
ouvrage si o^eox , si mauvais , et si plat d*nn bout a 1'aatrey 
et tellemtent rempli d^erreui^ , de bevuea et de mensonges , que 
je renongai,Mna retour, k Pidee de V^purer; jepensai aveo 
raison qu^une production si detestable ne pourrait jamaia etre 
reimprimee que dans une edition compemte, et que d^ailleurs 
nnl libraire, nul speculateur, n'aurait la folie de la presenter 
de noav§au au poUic. Je n^ai pas eu le temps encore de faire 
dea notea a Charles ^ et 4 Pierre le Grand; le premier de ces 
ouvrages est agreable a lire , quoique le ityle en soit souvent 
trop neglige; et oe livre oontient tant de faits contradictoires, 
inexacts, et tant de faussetes, qu*ii n'est en general qa^un 
roman et non ane histoire. Quant k Pierre le Grand, les par- 
tisans meme de M< de Voltaire conviennent que cette biatoire 
est tout-iUfait manquee ; nul sujet pourtaut n^elait plus beau , 
le beros ne ressemble k aucnn autre : il fnt, en politique et en 
legislation, oe que fat parmi nous, en litt^rature, le grand 
Gomeille) fondatenr heurenx d^on empire immense, ii en 
assura la gloire et la prosperite, en le tirant dela barbarie; 
legislateur etonnant, il donna des loisi despeuplesqui n^avaient 
point de frein; il eclaira des esprits plonges dans les plus ^paiasea 
tenebres) il fit naitre rindustrie da sein de la parease: il sat 
egalement inatraire, combattre, vaincre et regner. II 
dans Phistoire de M. de Voltaire, ni trait caracteristique , ni 
grandeur d^lme, ni peintures attacbantes, ni rien enfin de ce 
qui devraitnaturellement s'y trouver. Cet ouvrage est 4 refaire, 
et tout ecrivain estimable peut Ventreprendre sana aucane 
presomption. 

i'iu fait et fiiu le Iravaii sur VHistoire poUtique et philosQ* 
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On fit cet hiver y chez madame de GroUier^ 
ime lecture tout haut deyant trente personnes , 
de mon JEsscd sur lea beaux-arta , manuscrit que 
M. de Somniariya laissa en d^pot entre les mains 
de madame de Grollier jusqu^a son retour a Pa- 
ris. Cette lecture eut le plus grand siicces : elle 
fut faite par M. de Yimeux , qui , dit-on , lit dans 
laperfection. Ce qu^il y a de particulier a cet ou- 
vrage, c^est que je Fai fait, non-seulement sans 
aucun brouillon, mais sans aucune rature , puis « 
que je Fai ^crit sur uh liyre blanc reli^; je you- 
drais, pour r^pondre & Ja confiance de M. de 
Sommariya, qu^il fut un chef-d^oeuyre. 

J^allai ayec madame de Choiseul faire une yi- 
site a madame de GroUier. Je ne me cohsole pas 
qu^une personne si charmante, et qui a des ta- 
lens si sup^rieurs, soitayeuglej elle est, sans ex- 
ception, le seul peintre de fleurs qui ait su mettre 

phique des EuropSens dans les Indes, de 1'abbe Raynal, et 
meme avant que le Joumal des dihats , dans un de ses nume- 
T08, ait invite les gens de lettres k faire cette grande et ntile 
entreprise; j'ai mis k ce travail tout le aoin et toate la reflexicm 
dont je suiB capable ; j'ai fait un tres-grand nombre de notea 
que j'ai eu le temps de relire et de mediter, etdont j'avoue 
que je suis contente. Je n^ai point encore fait imprimer cet ou- 
vrage ) j^en reparlerai dans ces Memoires avec plus de d^tail. 

{NotedePauttur.) 
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dam^aes.composittoiis de Pesprit, de Pint^r^ et 
de Pimagiiialion 9 il y a toujonrs dans ses tableanx 
une id^ ing^nieuse : je ne ferai a ce sujet qu^une 
seule citation. On voit dans son salon un tr^^ 
^rand tableau d^elle, qu^elle a conserv^; il repri- 
sente dans le lointam une ^ruption du V&uvej 
on aper^oit quelques maisons et de hautescolaa-* 
nes renvcGra^ es par le tremblement de %erre et par 
lestorrens destructeurs d^une lave bruJante; et 
sur le premia: plan du fableau on voit un beau 
vase d^une fragile porcelaine doucement inclin^ . 
sur Fberbe sans ^e bris^, et les belles fleurs 
quMl contenait dispers^s , mais ayant canserv^ 
tout leur (3clat et toute leur &aicbeur. U y a daus 
cette id^e quelque cbose de philosophique qui 
&appe au premier voup d^oeil^ c^est une yive 
image des grands orages de la vie et des r^vola- 
tionsdes empires, qui renversent commun^mettt 
tout ce qu^il y a de plus ileyi. 

Le hasard me donna sur les fleurs une id^e sin- 
guliere, dont j^ai fait une nouvelle : j'avais sur , 
ma chemin^e im ^and vase de oristal violet , que 
m^aTait donn^ madatne de Chevreuse , il ^tait 
rempli de roses blanchesj quelques-unes de tes 
roses ^taient tomb^es a cot^ du vase sur la chemi- 
nde, et, se trouvant eclair^ par le soleil a tra- 
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vers }e cristal violet du yase, elles ^taient de la 
plas belle coolear de pourpre ^ et formaieatainsi 
un beau contraste, ayec les roses blanches rest&s 
dans le vase, Madame de GroUier vint me voir C6 
jour m^me; je lui fis part de mon observation : 
elle fut enthousiasm^^ elle me promit de feire 
un tableau sur oe fait ; mais malheureu^ment 
elle devint aveugle avant d^en avoir termin^ Pes- 
quisse. Pour moi , voici comment je compoiai 
ma nouvelle sur ce m^me fait. Un peintred^his- 
toire a une fiUe unique qui lui est demand^ en 
mariage par un peintre de fleurs, mais il veut 
que 8(m gendre ait de Fimagination, et, pour IM- 
prouver, il lui propoee de faire un tableau dont 
toutes les fleurs seront blanches, et, dont nean- 
nwins la moiti^ sera d^une belle couleur ou rouge, 
ou jaune, ou pourpre; et il Passure que la chose 
esttres-possible; le peintre de fleurs ne peut de- 
viner celte ^nigme et se d^le : la jeune personne 
dont ilest aim^ va faire une neuvaine, pour le 
Bucc^ de son raariage, dans une vieille chapelle 
gothique dont les vitraux sont de couleur ; elle 
porte un vase rempli de fleurs blanches qu^elle 
pose sur un autel, et ellese met en priere : dans 
c^moment, son amant survient, et, jetantles 
y^ux sur rautel, il voit une partie des fleurs co- 
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lori^ par le reflet des vitraux; alprs il s^^orie 
que la priere est exauc^ : il fait le tableau et il 
^pouse la jeune personne. Je ii'ai fait imprimer 
ce conte que long-temps apr^s^ il n'est point 
r^uni a mes aiitres nouyelles; je l'ai plac^ a la 
suite de mon ouvrage intitul^ : La hotanique his- 
torique et litteraire. Je reyis chez madame de 
Grollier , BrifiFaut , et ayec plaisir : je conserve 
toujours de rint^r^t aux personnes que j'ai ai- 
m4es« Je re^us le soir m^me une lettre de M. le 
duc de Glocester , que j^ai gardee comme un sou- 
Tenir pr^cieux. 

Je regus aussi de Dresde une lettre de cette jeune 
et charmamte Polonaise, madame la comtesse de 
Zaleska, dont j^ai d^ji parl^ : elle m^enyoyail une 
grande miniature rayissante, repr^ntant uue 
vierge et Penfant Jesus, d^apres Pun des plus beaux 
tableaux de la galerie de Dresde, et que j'envoyai 
sur-le*-champ a Casimir. 

Madame de Choiseul me fit &ire connaissance 
avec M. le Vicomte de Saint-Priest, fils de Fan- 
cien ambassadeur de Turquiej j'ai beaucoup vu 
son pere chez madaine de Gourgues dans ma pre- 
mi&re jeunesse : je le regardais avec un grand res- 
pect, parce qu^il avait pass^ plusieurs annees a 
Constantinople; sa conversatiQn <5tait aimable et 
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instructiye; son fils in'int^resse ^galement par 
son esprit, sa doucenr , son goAt pour les arts, et 
la singularit^ de sa destin^e* j sa yie est un v^rita- 
ble roman. II a ^pous^ une Russe, il a des enfans 
dont il a dirig^ T^ducation avec le plus grand suc- 
ces; son fils, qui ^tait alors k peine sorti de Pado- 
lescence, donnait d^ji des esp^rances., qu^il a plei- 
nement j ustifi^es depuis. 

Durant ce m^me hiver je voyais souvent aussi 
madarae la marquise de Montcalm : elle m^avait 
demand^ quelques lignes de mon ^riture, et je 
lui portai des rejlexiona surfesperance, et faites 
pour elle; je les ^crivis de ma main, dWe A;ri- 
ture extrfemement fine, sur un petit papier grand 
commele doigt. Cettepersonne si int^ressante par 
ses malheiirs, sa conduite, son esprit et son carac- 
tere, est jeune encore, mais toujours malade^ 
soufifrante, ne pouvant marcher, et toujours sur 
une chaise longue ; sa pieuse r&ignation est deve- 
nue en elle un sentimentsi profond, si vrai, qu^il 
semble ne lui rien coAter; elle a un beau visage 
et une physionomie touchante qui va au coeur j 
on croirait que M. de LaHarpe, dans ses vers sur 

' Pen parlerai ayec pim de d^tail par la luite. 

{Not€ de Fauteur) 
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la maancolie, a voulu peindre Texpression de 
ses yeux , lorsqu^il dit : 

Son regard triste et donx implore la ptie! 

Mais ses discours ne la demandent point; elle 
ne parlejamais de ses soufiBrancesjelleesttoujours 
pr^te a partager celles des autres j il y a dans toule 
sa personne un calme d'autant plus frappant, 
qu^il contraste ayec sa situation; ce calme n^est 
jamais insipide, parce qu'il est toujours uni a la 
sensibilit^ : c'est la paix d^une belle ame et non 
Pinsouciance de r^goismej son esprit a de la jus- 
tesse, de la finessej sa conversation est toujours 
douce,attachante et solide. Un jour je vis chezelle 
M. le duc de Richelieu, son frere, que je n^avais 
jamais rencontre; je fuscharmee de son entretien, 
que je trouvai simple, naturel, agr^able; je n^ai 
vu a personne une physionomie qui soit a la fois 
plus douce, et plus anim^e; j'ai un grand fonds 
d'admiration pour Thomme qui s'est condui t avec 
tant de dignit^ dans P^migration, et pour le fon- 
dateur d'Odessa*. 

Quand je songe au nombre infini d^ennemis 1 
que je me suis faits , je suis v&itablement surprise ' 

A Tepoqae ou f icriviis oeci , fif. de Biohdliea Timt encore. 

{Note deVauteur.) 
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de ii*en 4tre pas plus eflFray^e; les uns me hais- 
sent pour d^anciens d^m41& litt^raires, dans les- 
quels j^eus Vimprudence d^avoir toujours raison j 
les autres^ parce qu^ils ne veulent pas que Pon 
d^fende la religion, et que Pon ne soit pas pros- 
tem^ devant Voltaire ; j^ai contre moi tous les 
philosophistes et leur disciples, tous les litt^ra- 
teurs romantiques y tous les innombrables ^cri- 
vains qui ne savent pas &rire; toutes les femmes 
galantes qui ont une aversion naturelle pour la 
saine morale; tous ceux qui, joignant k des talens 
et a de bons principes beaucoup d^amour-propre 
et une grande ambition, sont excessivement en- 
nuy^s de la tSnacite d^xme vieille femme, de rin- 
dulgence du public pour elle , et des succes qu^elle 
obtient si constamment, en soutenant la cause 
dont ils voudraient ^tre les seuls d^fenseurs re- 
marquables; ils trouvent fort mauvais qu^une 
femme ose a^cet^gard entrer en partage avec eux. 
Enfin, j^ai pour ennemis certains uUras qui pen- 
sent qu^on n'e8t v^ritablement monarchique qu'en 
aimant le despotisme, les lettres de cachet, les 
anciens droits de chasse, resclavage, etc., choses 
que j^ai toujours d^test^es. 

Je me suis encore attir^ la haine de tous ceux 
qui ont varie dans leurs principes, et le nombre 
6. 16 
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en est grand, car jecroisque jesui^le seulauteor 
qui, publiant des ouvrages depuis pres de cin- 
quante ans^ ait ^rit dans les m^es principes et 
montr^ les m^mes croyei^oes, profess^ les m&mes 
doctrineS) avant, pendant , depuis les r^yolutions^ 
en pays ^tranger et en France. II est difficile k 
soixante-quatorze ans ' de faire t&te a tant d^en- 
nemis et de partis^ surtout quand on ne possede 
ni maison, ni fortune, et qu^on n^a quW tres- 
petit nombre d^amis qui sont incapables d^intri- 
guer; je les ai choisis pour mon coeur, et non 
pour mar^putation. Pour supporter avec s^r^nit^ 
tant d^inimiti^ et d^injustices, il faut sans doute, i 
xnon age , un courage plus qu^kumain, c^esl celui 
qui m^est donn^; je suis par moi-m^me sensible, 
timide, et faible, mais je me r^pite ces paroles 
divines : Celui qui n^a que le Trea-Haut pour ap- 
pui recepra des marques constaMes de la protec- 
tian du Dieu du ciel, et je sens que j^aurai la 
force de poursuivre, de triompher, et de termi- 
ner dignement ma carriere litt^raire. 

Je fis, dans cet hiver, une chose que je ne 
pouvais faire que pour madame de Choiseul: 

> £t plne encore i pr^s de qaatro-viDgto qae j^ai aQjounf hui. 

{Note de PauteuK) 
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j^allai a ce qu*on appelle aujourd^hui uriesoiree^ 
mais ce fut chez elle j'y re^tai jusqu^a deux 
heures. II y eut urie tres'jolie assembl^e, etxme 
conversation fort aimable tiut \mi de jeui et 
de musique ; retis, potir la pten^ieife foi 
depuis trente-cinq ans, madame de JVlaUgm»!^ 
dle a perdu son ^clatante fraicheur^^maiselle a 
conserveson aimable naturel, elle est grand'n^^e 
de madame de Be^u£fremont , qni ^tait mariee a 
Th^odore de Beanffremont , neveu de madakne 
de Choiseul; cette jeune personne, charmanta 
par sa figure et ses gr&ces, 4tait 14, ainsi que son 
mari , qui est aussi a tous ^gards le jeune homme 
le plus agr^able. Je retrouvai k Madame de Ma*' 
tignon toute sa gaile et Fart de conter des rienib 
avec un charme infini : ce qui me rappda uw 
histoire tres-plaisante qu^elle contait, i son re* 
tour de Naples, et qui eut un sutces pai^fait Je 
vais tacher d^en donner une id^e ici; ce qui 4era 
assez difficile. L^histoire est assur^ment tr^ 
innocente, mais il est embarrassant d^Ajrire 1« 
mot qui en fak toutle sel; cependantce mot, que 
les jacobins^ dans le temps de la plus ^aude 
licence, n^auraient pas os^ prononcer tout haut 
dans un cerisle, ^it alors mille fois r^p^ dam 
la soci(5td, puisqu^il tenait k une moiite: ainsi je 
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crois qu^apr& ces precautions oratoiresy je puis 
enlreprondre ce petit r^cit. 

Madame de Matignon, arrivant de Naples, fut 
oblig^ d^aller sur-le-champ i Marly, ou^tait 
la cour } elle ne s^arr&ta a Paris que pour y 
coucher ; elle n^y avait vu que deux ou irois 
personnages tr^s-graves , qui n^avaient pa^ ima- 
gini de la mettre au feit des modes nouvelles: 
il s'en ^tait ^tabli une, devenue universelie de- 
puis douze ou quinze jours. Cette mode , qui 
n^avait rapport qu^i Fhabillement des femmes, 
consistait & se mettre par-derri^re, au bas de la 
taille, et sur la croupe y un paquet plus ou 
moins gros^ plus ou moins parfcdt de ressem- 
blancey auquel on donnait sans d^tour le nom 
de cul. Madame de Matignon ignorait compl^ 
tement F^tablissement de cette singuliire mode. 
EUe n^arriva k Marly que pour se cpucher j on 
la logea dans un appartement qui n^^tait s^par^ 
de celui qu^occupait madame de Rully (aujour- 
d^hui madame la duchesse d^Aumont)que par une 
tloison tr^mince et ime porte condamn^e; 
qu^on se figure, s^il est possible, la surprise de 
madame de Matignon , lorsque le lendemain , 
denx heuresapr^^ son r^veil, elle entendit entrer 
chez madame de RuUy madame la princesse 
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d^H^nin , qu^elle recoimut k la voix , et qui , 
sur-le-chiamp, dit: «Bonjour) mon coeur , Tnon* 
trez-moi votre cid.:. » Madame de Matignon , 
p^trifi^e , 4couta attentivement , et recueillit le 
dialogue suivant. Madame d'Henin, reprenant 
la parole , s^ecria, avec le ton de Pindignation : 
«Mais, mon coeur, il est afireux, votrecw/^ ^troit, 
mesquin , tombantj il est afireux , vous dis-je. En 
voulez-vous voir un joli? tenez, regardez le 
mien.... » — « Ah! c^est vrai! » reprit madame 
de Rully , avec Paccent de Fadmiration. « Re- 
gardez donc , mademoiselle Aubert ( c^^tait sa 
femme de chambre, pr^nte a cette scene); il 
est r^ellement charmant , le cul de madame 
d^H^nin, comme il est rebondi!.*. le mien est si 
plat, si maigre !... Ah! le joli, le joli cull... » — 
« Voila comme il faut avoir un cul , quand on 
veut reussir dans le monde. II est bien heureux 
que j^aie ^t^ charg^e de soin de vous surveillef ' .» 

J^abr^ge ce dialogue , beaucoup plus long et 
plus agr^able , quand il est cont^ par madame 
de Matignon; et, ce qui rend ce fait aussi cit- 
rieux qu^il est plaisant, c^estqu^il est parfaitement 

> Par madame de Blot, tante de madame de RuUy , et amie 
de madame d^Hentn. 

{Note de Vauteur. ) 

16. 
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exact et vrai dans tous ses d^tails. Les Anglaises, 
n^adoptferent point cette mode, mais elles n'eu- 
rent pas le droit de s^en moquer , car quelques 
ann^es apr^s elles inventerent de porter des 
ventres; ce qui est tout aussi bizarre , et n'a 
pas plus de d(^cence» 

J^ai ^t^ frappee, ainsi que beaucoup d^autres 
personnes, du ridicule des noms donn^ par 
les terroristes a diff&entes choses ; mais il faut 
convenir que cette esptee de ridicule a et^ port^ 
beaucoup plus loin k quelques ^gards durant 
les dix ann^s qui ont pr^c^d^ la r^volufion, 
ce qui contrastait d^une ^trange maniere avec la 
pruderie que certaines femmes conservaient en* 
core ; comme , par exemple , de ne jamais se 
permettre de projioncer le nuot culoUe, et ce- 
pendant les mSmes personnes parlaient sans cesse 
des pet^n-rair , que les princes, dans leurs 
chsUeaux , permettaient de porter le matin jus- 
qu^au diner inclusivemjent. 

Xm noms donn^s i. certaines couleiirs n^e* 
-taient-pas plus nobles niplus raisannableis; caca 
fUiuphin, soupira StouffSs, etc. Toutes les femmes 
sans exception appelaient le gros noeud de ruban 
qui compldtait leur parure, un parfait conten" 
tementi le pelit panier qu^on mettait le matin, 
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une considdration ; et le ruban qui nouait un 
bonnet n^glige ^ un dSsespoir. 

Dans le sitele de Louis xiV, aucune de ces d<5- 
nominations h^existait. Les noms m^mes de 
raodes et de jeux avaient de la noblesse et 
P^Wgance : on jouait a Panneau ioumant, au 
papiUony au portique ' ; presque toutes les mo- 
des avaient des noms de batailles ou de person-* 
nagescelebres, et rappelaient des id^es de gloire. 

Je vis aussi chez madame de Ghoiseul madame 
la baronne Dubourg, que je n^avais jamais ren- 
conlree, mais dont j^avais beaucoup entendu van- 
ter Tesprit et les agr(5mens. Le bon duc de La 
Vauguyon devait y fetre , mais il ^tait malade J 
on lui avait mis le matin vingt-cinq sangsues f 
il d<?sirait me revoir , j^aurais ^t^ charmee de 
renouvelerconnaissance avec lui; je neVavais pas 
vu depuis mon premier voyage en HoUande, 
il y avait plus de quarante-cinq ans. Je fis ce 
voyage avec madame la duchesse d^Orlcians, et 
la jnalheureuse princesse de Lamballe. M. de 
La Vauguyon ^tait ambassadeur de Fi^ance a La 
Haye. H fut particulierementaimable pour moi; 

* Qu^on a depuis appel^ trou-fnadame, 

{Notc de Tauteur,) 
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il pr^vint tellement en nia faveur le stathouder , 
que y lorsque nous allames a la cour , il ne fut 
occup^ que de moi ; M. de La Vauguyon lui avait 
vant^ mon talent de d&lamation; et le prince, 
qui savait des millions de vers frangais, voulut 
me faire connaitre le sien. II me nomma, pour 
jouer au wisk avec lui, et, pendanttoute la par- 
tie, il r^cita le role d'Orosmane, et je fis celui de 
Zsare; pendantoe temps les princesses jouaient a 
une table ronde avec la princesse dM3range, et 
le reste de la cour j mais notre dtk^lamation , 
quoique a voix basse, leur donna beaucoup de 
distractions, A souper, le prince me fit placer 
h c6i4 de lui : M. de la Vauguyon lui avait dit 
que je n^avais jamais mange de nids d^oiseaux ; 
c^est un mets des Indes tres-rare et tres- cher. Ces 
nids d^oiseaux sont ceux d^une espece d^hiron- 
delle nomm^e sanlangane ; on en servit un plat 
devant moi, que le prince me fit manger presque 
tout entier , et que je trouvai excellent. La prin- 
cesse d'Orange avait une figure majestueuse, elle 
etait affable et spirituellej elle n^avait, au lieu 
de dames, que des Jilles dhonneury qui ^taient 
toutes, k cette^poque, remarquablement laides. 
Je fus tres a la mode pendant Vhiver pass^ 
> £n 182C. 
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mais je n^eus ni Penvie , ni la possibilit^ de 
r^pondre a toutesles avances qu^on voulut bien 
ftie faire. Mes ^itions de rdimpression consu- 
maient un temps qui eut employ^ celui de dix 
litt^rateurs ordinaires , car aujourd^hui personne 
n^estlaborieux. Le trayail immense que je m'^- 
tais impos^ me fatiguait un peu , parce qu^il 
^tait sans cesse interrompu par des multitudes 
de billets auxquels il fallait r^pondre, par des 
yisites qui se multipliaient tous les jours, par 
le temps 4norme que nous passions a diner, 
et par celui que d^ailleurs j^^tais oblig&de donner 
souyent a M. de Valence , hors du diner ; mais 
avec de la pers^v^rance et de Vactivit^, on peut 
suifire a tout. 

J'ai su, a n^en pouvoir douter, que madame 
la duchesse de Berri, et m^me feu monseigneur 
le duc de Berri, avaient daign^ montrer quelque 
d^sir de me voir; il m^eut et^ bien facile de pro- 
fiter de cette bont^, qui, malgr^ toute ma «ow- 
vagerie, m'eut procur^ une grande satisfactionj 
mais si j^eusse eu rhonneur d^approcher quel- 
quefois de madame la duchesse de Berri , on 
m'aurait suppos^, en d^pit de ma caducit^, des 
desseins ambitieux que, m^me a trente ans, j^aii- 
rais ^t^ bien incapable de former. Ainsi, pour. 
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me soustraire a de nouvelles fables, j'ai du re- 
noncer au bonheur de voir et d^entendre cette 
h^roine de la sensibilit^, du courage, et du mal- 
heur le plus tragique. 

Pour revenir kla rue Pigale, je dois dire que 
j^ai toujours trouv^ M. de Valence tr^s-mod^r^ 
dans ses principes politiques : il voulait sincere- 
ment la paix int^rieure et le maintien de tout 
ce qui existait; mais sa soci^ti n^i^tait compos^ 
en g^n^ral que de ceux qu^on appelait alors 
des Uberaux; et la mienne ne P^tait que de ceux 
qu^on nommait uUras. Au milieu de tout cela 
je vivais sans disputes, parce que je ne parlais 
point de politique, et qu^on ne m'adressait ja- 
mais un mot sur ce point. Parmi les personuei 
qui venaient chez M. de Valence je distmguai 
M. de Lac^pede, homme d'un caratere si doux 
et si parfait, auqiiel on n'a pu reprocher^ lors- 
qu^il avait une grande place , que d^toe irop 
poUy reproche bien nouveau, et bien henorable 
4 un homme en place; d^ailleurs cette politesse 
vient d'une ame bienveillante et g^nireuse : quand 
il ^tait grand chancelier de la L^gion-d^Uoiqigaeur, 
il donnait de sa bourse des sommes cc^sidb&a— 
bles en pensions, aux officiers maiheurei||b^tfe 
cette L^gion, en leur faisant croire que ce^Jiieh- 
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faitleur ^tait accoi^d^ par le gouvemement j enfin 
il est savant, et modeste, et, ce qui est encore un 
titre aupres de moi, il aime passion^ment la mu- 
sique^et compose avec beaucoup de talent. 

M. de Flaugergues a de Fesprit, du calme, 
et de la mod^ration* M. le comte de S^gur^connu 
par ses talens, est d^une soci^t^ agr^able et pi^ 
quante* M. Lemttire, si grand laiiniste, loin d'a* 
yoir la pMahterie si ordinaire aux sayans qui 
jouissent d^une haute r^putation, est simple, 
naturel, et d'une gait^ charmante. Quant a ses 
opinions sur les affaires, je les ignorCi car il ne 
parie jamais de politique, preuve d^un excellent 
esprit. 

M* Villemain, qui n'a fait que des ouvrages 
s^ieux et d^un. gout severe, est d^une vivacit^ 
qui contraste agr^blement avec son espritsolide 
et r^fi^chi. Par un hasard singulier et roma- 
nesque, et par une confidence qu^il ne pouvait 
se dispenser de me faire, j'ai eu PocGasion de 
connattre avec une entiere oertitude qu'il n'est 
point A^kme plus sensible et plus desint^resa^e 
que la si^me. Cest une d^couyerte qui m^en- 
chantera toujours, quand elle sera relative k 
ime personne dont on doit admirer les talensi 
Je n^en dirai jpas davantage; j'ai promis le se^ 
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crel sur les ddtails touchaus qui expliquent ce 
fait. 

Je dinais souvent, chez M. de Valence, avec 
M. le duc de Bassano, et , me trouvant plusieurs 
fois a table a cot^ de lui y nous avons beaucoup 
caus^ ensemble, et j'ai ^td charm^e de sa conver- 
sation. II a toujours suivi constamment Napoleon 
dans ses campagnes, et il en a profit^, en voyaut 
toutes les choses curieuses et int^ressantes qui se 
trouvaient dans les lieux qu'il a parcourus; en 
suivant Napoleon , comme ministre et comme 
courtisan, il s'instruisaitcomme aurait pu le faire 
un litt^rateur, ou un ami passionn^ des arts. II 
rend compte avec une extreme justesse d'esprit 
de tout ce qu^il a vu } il sait donner a ses descrip- 
lions un int^ret particulier , et Ton sent qu^elles 
sont parfaitement v&idiques. 

L^amiral Truguet ^tait aussi de la soci^t^ de M. 
de Valence; je n^ai eu ni rapport, ni conyersation 
particuliere avec lui j je sais seulement qu^il est 
g^n^ralement estim^; mais je fus bien naturelle- 
ment occup^e de madame Truguet, son aimable 
et jeune (Spouse. Avant de me connaitre person- 
nellement, elleavait pris, par la lecture de mes 
ouvrages, un tre^grandsentiment pour moi ; eUe 
me le temoigna, d^ notre premiire entrevue, 
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avec une naiVetd remplie de gr&ce. Elle ^tait d^jli 
mere , et roccupation si tendre ou je la vis de son 
petit enfant acheva de m^int^resser vi vement pour 
elle. 

Enfin je retrouvai encore cet hiver une an- 
cienne connaissance d^migration, M. Dampmar- 
tin, connu par quelques ouvrages historiques es* 
tiraahles; sa conduite en Prusse a ^t^ bien noble 
et bien g^n^reuse j j^en ai dijk parl^ : nous fumes 
enchant^s de nous revoir. Je ne connais point de 
soci^t^ plus douce et plus agreable que celle de 
M. Dampmartin; et ceci cst un grand ^loge, lors- 
qu'on parle d'un homme qui pourrait avoir si 
justement des pr^tentions k l'esprit , c'est-i-dire 
le d^ir noialheuretLS de briller dans la conver- 
«ation. 

J'etai8 encore chez M. de Valence , lorsque pa- 
rut Pouvrage de M. Garat^r M. Suard; il y a bien 
long-temps que je n'avais lu un ouvrage aussi 
^trange ; le style , loin d'etre celui d'un academi- 
cien qui plus d'unefoisavait montr^ du talent, est 
presqu'a chaque page rempli d'incorrections, de 
fautes de langage et de phrases recherchees et a 
pr^tentions, accusation qu'il me serait bienfacile 
de justifier par un grand nombre de citations , si 
on le d^irait; et dans cette triste production, nulle 
6. 17 
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beaut^ ne rachite raflrectation et le galimatias; il 
est vrai qne rauteur a pris un pauvre sujet de pa- 
n^gyxique: vouloir pr^senter M. Suard comme un 
grand homijie est une singulifere id^e. Qu^a-t-il 
fait ?de petits essais litt^raires tout-a-fait oubli^ 
etfaits pour Tetre, et une tres-ra^iocre traduction 
de rhistoire de Charles-Quinf.Quel role a-t-il 
Jou^? aucun;aussi M. Garatleloue-t-ilsurtoutsur 
ses agrimms incomparables dans la societ^ ^ sur 
le charme de sa conversoition et sur ses succes pro^ 
digieux dans le grand Tnonde* M. Suard n'a ja* 
mais v^u qu^avec des gens de lettres et dans des 
hureaux esprit : la on dissertait , et Pon ne cau- 
sait point. M. Garat veut aussi persuader que ma- 
dame Suard , ainsi que son mari , ^tait la personne 
du monde la plus k la mode; il dit : « Hommes 
» et femmes, on les voyait courir de leurs h&- 
» tels^ de leurs palais, a la porte d^un homme 
» de lettres et de sa femme, >» qu^ils appelaient 
(^^gamment, dit M. Garat), le petit minage; il 
ajoute que les chasseurs de leur connaissance gar- 
nissaient la table du petit minage de perdrix, de 
faisans , de gibier de toute espece $ que le marquis 

* IVIais qui fut pr6nee par les philosophes, parce qu^elle eit 
tris-philoaophique, 

{Note de Tauteun) 
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de Ch^stellux enyoyeii lea Uevrea et les lapim, 
qu^il appelait ses pieces fugitiues. Le fait est que 
M. Suard n^a jamais ^t^ dans le monde , et Von 
s?en aper^oit facilement au ton de ses ^crits. Le 
second yolume de cet ourrage surpasse tout ce 
qu^on peut imaginer de scandaleux : il suffit y 
pour en donner une id4e , de dire que Tauteur 
compare Robespierre k Jisus-Christ /.♦.•• La 
plume s'^chappe des mains cn citant un tel blas- 
pk^me...*. L^auteur d^ji dans le premier volume 
avait os^ faire T^loge de Vipitre h XJrahie , de 
Voltaire, inf&me ouvrage que mfeme les philoso- 
phes du dernier siecle regardaient comme mepri- 
sable sous tous les rapports. Dans ce m4me vo- 
lume, Fauteur cite comme une chose tres-tou-- 
chante et m^e religieuse la lettre d^une femme 
mari^e , maitresse de M. Suard, qui lui &rivait , 
en sortant d^une ^glise : « Je me prosterne aux 
pieds des autels et je dis :Mon Dieu^ qui rrHavez. 
donni ma soeur et mon amant, je vous afme et 
VOU8 adore. y> 

Ce qu'il y a de plus ^trange dans cet ouvrage , 
c'€ist que Fauteur, en d^bitant toutes ces extrava- 
gances, n^a nullement le projet de dire des im- 
fiii&ii croit mime qu^en g^neral il respecte la 
religlon : c^est un impie naif. On ne peut com- 
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parer cette esptee d^ngenuit^ d^irr^ligion qu'a 
celle de corruption de moeurs qui se trouve dans 
les MSmoirea de madame ^tlpinajr^ d^ailleurs 
rien n^est risible comiie Pimportance philosophi- 
que que Tauteur attache 4 tous les moU pronon- 
c& par M. Suard durant 1'espace de soixante ans y 
a toutes ses conversations avec ses amis, dont M* 
Garat a conserv^ le souvenir le plus d^taill^; il 
croyait, dit-il, entendre Tacite; il s^extasie sans 
cesse siir sa grdce inimitahle, sur Pascendant que 
son genie imi k ses manieres et k cette grdce par- 
faite , lui donnait dans le monde dont il ^tait ri— 
dole et le modele. Ce que je puis dire en v^rit^, 
c'est que j^ai pass^ trente ans dans Te plus grand 
monde sans y voir jamais rencontr^ M. Suard, et 
sans y avoir jamais entendu parler de lui, sinon 
a r^poque des grands succ^ de Gluck* Les gens 
de lettres alors se divis^rent en Gluckistes et Pic- 
cinistes, et , sans aucime connaissance en musique^ 
se mirent k ^crire des extravagances pour soute— 
nir leurs opinions. M. Suard fut un de ces feri- 
vains; ces ^crits les couvrirent tous de ridicule; 
tous les musiciens s^en moqu^rent, et je fus du 
nombre. Enfin, il y a aussi dans Pouvrage de M. 
Garat je ne sais quel commerage philosophique 
que je n^ai vu dans aucun autre, et qui est vdrita- 
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blement tres-coinique. II est inutile de dire que 
ron rencontresouventdansced^plorable ouvrage 
des sallies heureuses et des traits spirituels; un 
auteur tel que M. Garat aurait pu facilement P^- 
crire ainsi d^un bout h Tautre. II est incpncevablc 
qu^avec son talent, sa raison et les nobles senti- 
mens qu^il a toujours montr^ , il ait pu laisser 
&;happer de sa plume une semblable production. 

Mon ami, lord Bristol, revint i Paris, ce qui 
me fit unplaisir extr^me; je trouvais un charme 
inexprimable dans son entretien, car personne 
au monde ne s^interesse plus vivement que lui au 
retablissement de la religion et de la morale. 

Outre les impressions ^purtJes d^ouvrages phi- 
losophiques dont j*ai d^ji parW , je congus encore 
Ahs lors le projet de refaire VEncychpedie^ ou- 
vrage dont on ne pourra jamais se passer, par 
ordre alphab^tique; et tant que nous n^en aurons 
pas une bonne, celle qui existe sera consult^e et 
gard^ dans les grandes biblioth^ques, malgr^ ses 
erreurs , ses b^vues , ses omissions , pour gros- 
sir les volumes, ses infamies en tout genre, et 
malgr^ tant de nouveUes d&ouvertes dans les 
sciences et dans les arts, qui ont ^t^ faites de nos 
jours, etc. J^ai appel^ tr^-justement, dans je ne 
sais quel ouvrage, cette ^norme et monstrueusc 

^7 
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producUon le Briaree de» biblioth^ues , tifre 
qui lui convient parfaitement^ puisque ce liyre 
colossal s'^leye insolemment et sans cesse contre 
le cieL II serait bien a d&irer qu^une soci^te cooeu- 
pos^e de litt^rateurs v^ritablement estimables en- 
treprit derefondre, dMpurer et d^abr^ger cette 
incoh^rente et dangereuse compilation; je pour- 
rais oflErir a cet (^gard quelques documens utiles^ 
ayant lu deux fois V Encyclopedie d^un bout a 
Pautre (a Texception de Pastronomie et des ma- 
thematiques) ; ce que je puis prouver , puisque 
j^en ai couaerv^ deux volumes d^extraits. La 
grande entreprise de cette r^impression terminfe 
serait un bienfait public inestimable. J'ai £ait 
aussi d^ noies critiques sur Ponvrage intitul^ 
ComideraUons sur les Masurs , de Duclos, mais 
elles sont encore manuscrites : je ne les ai point 
fait iwprimer; je les r^rve pour un moment 
favoi^ble , ainsi que mon travail sur Raynal. 

Des les ann^es 1820 et 1821 y Pimpi^ d&laree 
n^^it d^ja plus de mode : on n^osait plus deda- 
mer quvertemeint contre la religiQn; mais o^en- 
dant elle faisait des progres efiayaM surtout 
parmi les jeunes gens; elle leur donnait un eaprit 
s^itieux qui formait une efi|)6e^ de «jonjuration 
seorete qui n'^tait pas enoore qx^inisde, mais qui 
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iigAi r^Ue, et dont le but est de d^truire la reli* 
gion chrAienne et de reduire tous les gouverne- 
mens en r^publiques. Ce qui alimentait cet 
esprit impie et s^itieux , sont les ouyrages des 
pr^tendus philosophes du demier siecle : leurs 
{)amphlets et leurs petites brochures sont tombes 
dans le m^pris et dans Foubli; mais ils ont fait 
une cinquantaine de Tolumes ^ qui , quoique beau- 
coup moins estinii^s qu^autrefois i contiennent 
pourtant de bonnes choses melees a des erreurs 
pernicieuses. Si Von prouvait, i° que ces ouvra- 
ges ontune r^putation tr^s-uairpfe pour le stylej 
2** que leur inconcevable incqns^ujBnQe d^mon- 
tre g^om^triquementque lessyst^mes ensontfaux j 
5® si Fon pouvait trouver un moyen d^an&ntir 
tout ce qu^ils ont de dangereux, on rendrait a la 
religion et aux gouvernemens. ^tablis mu service 
v^ritablement incalculable. 

Lesr^futations si^pariSes, quelquebonnes qu^el- 
r les soient, n^atteindroiit jamai§ ce h»t; qu ne 
peut donc, je crois, rem^dier a ce msi q\ie par 
les moyens que j^ai proposiis, les r^mpre^ions 
ipxw6e3^ et Fentreprise d^une nouvelk Encyclo- 
p^ie. Je communiquai toutes mes ideesa^Jet ^gord 
k trois hommes d^un m^rite sup^rieur, qwi troii- 
verent ce moyen sAr et immanquable. J^imaginai 
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de joindre k mes r^impressions des pr^ces faites- 
arec le plus gr^ud soin, dans lesquelles j'annonc6. 
que les choses pemicieuses qui se trouvent dans 
ces ouvrages sont tellement incoh^rentes, qu^en 
les retranchant je n^ai jamais ^t^ oblig^e d^ajouter 
un seul mot de liaison. Je n^ai pas inser^ dans ces 
ouvrages une seule syllabe de moi , ce qui prouve 
combien ils manquent de place , d^ordre et de lo- 
gique. Ainsi nul ne pourra dire que j^ai refsiit 
ces ouvrages : le tout en est tout entier de leurs 
auteurs. Je suis autorisee a croire, et par mes en- 
nemism^es, quemescritiquesdoiventavoir quel- 
que pbids. M. Suard a t5crit que je n^avais de talent 
sup^rieur que pour la critique, et il a prouve en 
ceci une grande impartialite , puisque je Fai beau- 
coup critiqu^. M. Hoffmann, dans le compte si 
singuli<^rement inexact et malveillant qu^il a 
rendu de Petrarque et Laure dans le Joumal des 
Debata, termine n^anmoins cet article en disant, 
en propres termes, que j'avais atteint dans Pe- 
trarque le phia haut degre de la perfecHon du 
atyley et que mes ouvrages soua ce rapport ( du 
style) poupaient etre ranges parmi lea ecripains 
littSraires et classiques du siecle de Louis xrv j 
et ce jugement d^im homme de lettres tr£»-mal- 
veillant , mais tres-spirituiel , e t qui ^rit avec beau- 
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coup d^agr^ment, ce jugement honorable n^a 
point iti contest^. J^ajouterai seulement qu^il 
est extraordinaire, lorsqu^on a manifest^ une 
semblable opinipn et d^une mani^re aussi posi- 
tive, qu^il est bien ^trange de ne pas citer une 
seule ligne d'un ouvrage auquel on reconnait un 
genre de m^rite qui n^est assur^ment pas commun, 
aujourd^hui surtout. 

Tous les peres de famille et tous les honnetes 
gens applaudiront, j^en suis bien sure, aux pro- 
jets que je vieos d^^noncer. 11 est bien certain que 
si presque toute la classe des banquiers a produit 
beaucoup de jeunes gens sMitieux, on doit prin- 
cipalement Vattribuer au grand ouvrage de Ray- 
nal sur les Indes, que tous ceux qui se destinent 
au n^goce sont en quelque sorte oblig^s de lire, 
parce que ce livre, si scandaleux a tant d^^gards, 
contient sur le commerce des d^tails int^ressans 
et curieux qui ne se trouvent point aiUeurs. 
Mais, sous le rapport mfeme de ce genre d^in- 
struction^ il serait beaucoup plus utile, si le 
lecteur n^^tait pas continuellement distrait par 
les peintures les plus licencieuses et par des d<5- 
clamations impies et r^volutionnaires; l'auteur a 
A;rit ces paroles : Peuplesy voulez-vous itre heur- 
reux ? renversez taus les caUels et tous les trones.t* 
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Son ouvrage sur les Indes n^est, dans sa plus 
grande partie, qu^un long commentaire de ces 
excJcrables paroles. 

Je regus , ^tant loujours chez M. de Valence, 
deux dames ^trangeres charmantesj Pune ma- 
dame la comtesse de Potocka , femme du comte 
Frangois Potocki, et Fautre une Polonaise, ma-r 
dame la comtesse d^Orlofka. La premiere est pe- 
tite-fiUe du prince de /Lignej ce titre seul avait 
de Tint^rfetpour moi; d^aiUeurs elle est tres-spi- 
rituelle, et elle a, ainsi que madame Ork>£ka, un 
naturel charmant : il faut convenir que le natu- 
rel n'est tres-aimable que lorsqu^on y joint beau- 
coup d'esprit et la ddlicatesse qui Femp^che de^ 
d^g^n^rer en niaiserie ou en grossieret^. M. Potocki 
est Fun des ^trangers les plus instruits que j^aie 
connus, et sans aucune p^danteriej je passai des 
heures fort agr^ables avec ces trois personnes. Je 
vis aussi deux Anglaises, qui m^arriverent sans 
aucune espece de recommandalion ' , et que je re- 
9usuniquement sur leur bonne mine j elles sont 
soeurs et s^appellent Clorinde et Georgina Byme j 
elles me parlerent beaucoup de mes deux amies 

» ELIes me furent vivement recomjmnclees, depnis, par M. le 
nonce qui, daas ce tempa, m^honora de plusieun visitea. 

(Notcder<mieur.) 
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de Langolen, ^l^nore Buttler et miss Ponsonby, 
qui sont toujours sur le sommet de leur monta- 
gne; elles ^taient menac(5es d^un grand malheur : 
miss Ponsonby est hydropique , ainsi Pune des 
deux survivra i Pautre. Ces heroines de Pamitie^ 
vivant depuis trente ans dans cette solitude, n'en 
ont pas d^couch^ une seule fois. 

J^apprisavec plaisir qu^elles ne m^avaient point 
oubli^ej elles avaient toujours dans leur salon un 
petit portraiten miniature demaderaoiselle d^Or- 
l^ns, que je leur donnai, et mon profil en mi- 
niature aussi, dont ma niice Henriette leur fit le 
sacrifice, etelles montrei^ent 21 ces dames tous mes 
ouvrages magnifiquement reli^s dans leur biblio- 
th^que. 

Je revis alors mesdames de Chastenai avfeo un 
^laisir inexprimable; il est si doux de retrouver 
ses anciens amis! Victorine esttoujouts joUe et 
bien extraordinaire par la gravit^ de ses litudes, 
ct Pemploi s^rieux qu^elle feit du talent d^ecrire. 
Je retrouvai k sa charmante m^re la mfeme gr4ce 
et la mfeme douceur; son mari Paccompagnait, il 
est digne, par ses excellentes qualit^s , d^toe le 
chef de cette rfespectable famille. l\ me parla de 
mes Parvenua avec enthousiasme ^ je ne les ai 
jamais entendu louer avec plus de gorit et de dis- 
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cernement; ils me dirent qu^ils avaient pass^ pTes 
de quatre ans dans leur terre , ou M. de Ghastenai 
a ^tabli des forges; voila presque toute notre no- 
blesse devenue commer^ante : c^est ce que Duclos 
a pr^it dans ses Consideratiom sur les masura* 
J^ai toujours pens^ qu^il y avait de la duperie a 
se priver de cette ressource honorable, et une 
grande incons^quence a la d^daigner, quand on 
faisait sans cesse des m^salliances pour de Par- 
gent. 

Anatole de Montesquiou me fit un pr^nt 
charmant : c^etait un tapispour mettre devant un 
lit; ce tapis eblouissatit estunpaontout entier em- 
paill^ a plat, ila son cou, ses ailes, sa belle queue; 
cela est superbe et d^un agr^ment infini. Comme 
il y a pres d^un demi-siecle que j'ai renonc^ a 1'^- 
l^gance, ce beau tapis serait fort d^plac^ dans ma 
chambre 5 j'ai ^crit a mademoiselle d^Orl&ns 
pour le lui offrir, en lui mandant que cette o£&re 
fjtait une pr^ference et non un sacrifice; car, en 
effet, si elle n^en eutpas voulu, je rauraissure- 
ment donn^ a un autre; mais cet hommage ne 
pouvait etre mieux adresse qu'a mademoiselle 
d^Orl^ans, qui a toujours ^t^ d^une modestie, 
d^ime simplicit^ remarquables, en poss&lantles 
avantages en tout genre qui pourraient donner 
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de ramour-propre j j^aimais k penser qu^elle 
fovil^rait aux pieds chaque jour le symbole et Fat- 
tribut de Forgueil. 

Pam^la vint a Paris ; elle m^^crivit , en arri- 
yant, une lettre aimable et touchante pour me 
demander a me voir; je lui r^pondis que pr^cd- 
demment elle avait eu tort de partir sans medire 
adieu, et sans m^ecrire depuis; mais qu^alors 
meme que je voudrais lui fermer ma porte, j^^ 
tais persuad^e que cette porte s^ouvrirait d'elle- 
m^me y a son aspect; elle vint plusieurs fois. De 
petites explications douces me parurent bonnes 
dans sa bouche; elle est si aimable, elle a au fond 
un si bon naturel et tant d^esprit, qu^il est impos- 
sible de conserver dela rancune contre elle; il 
fallait tous les boulev^rsemens des nations, pour 
la rendre quelquefois un peu differente de ce que 
promettaient son enfance et sa premiere jeunesse* 

Madame de Choiseul me dit que M. de Som- 
mariva ^tait arriv^ d'Italie et qu'elle me Fame— 
nerait; je fus charm^e de faire connaissance avec 
un homme qui a le plus noble caractere, et qui 
e$t. .d'ailleurs un ami si ^clair^ des talens et des 
artsj jeregus cetteaimable visite, et je fus char- 
m^e de sa conversation, qui est aussi spirituelle 
qu^instructive. 

6. 18 
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Je n^avais compt^ faire chez M. de Valence 
qu^un petit s^jour de trois semaines, dans la seule 
intention d^^tre utile a mon petit-fils, en ame^ 
nant M. de Valence a une conciliation ; cette af- 
faire trainant en longueur, je restai beaucoup 
plus long-temps chez lui , d^fitilleurs M. de Va- 
lence avait pris pour moi ce sentiment passionn^ 
que les personnes s^rieusement malades ont tou- 
jours eu potir moi : ce fut ainsi que^ dahs ma I 
jeunesse, madame lamarquise de FAuh^pine, qui 
He m^avait jamais montr^que delamalveillatice, 
devenue tr^malade , me fit ^crire par son heau- 
p^re une lettre path(Stique pour me conjuret d'al- 
ler la voir, afin, disait-elle, de lui donner la 
consoldtion de m^exprimer, avant de mdurir, 
tous se,s sentimens ; confondue de cette hizarre- 
rie, je crus cependtot devoir c^der a cetle fantai- 
sie de malade , parce qu'elle etait dans un etat fort 
dangereux; elle me regut avec des tmnsports 
inoufs, et me soutint qu^elle m^avait loujours 
aim^ de pr^f(^rence k tout ; comme je ne voulais 
pas la contrarier, j^eus Pair de la croire j et pen- 
daiit deux mois je lui prodiguai les plus tendres 
soins; elle recouvra la sdnte, retouHia dai^ le 
grand monde, et m^ouhlia tellement, qu^elle ne 
se fit meme pas ferire chez moi. Depuis, dans Ve- 
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migration y madame Cohen, tr^mdlade d^une 
hydropisie iiicurable , prit pour moi la m^me af- 
fection, et m^offrit, comme je Fai dit, un superbe 
^in de pierreries pour m^engager k rester i Ber^ 
lin* Je pourrais citer encore d^autres exemples 
de mon ascendant sur les malades, mais jeno 
parlerai plus que de M. de Valence; il mer^p^- 
toit sans cesse que, si je tabandonnais, ilraour- 
ralt; Bourdois, son m^decin, me disait qu'il ^tait 
daus un ^tat dangereux, et je restai; cependant, 
pour ne point lui 6tre a charge, j'avais renvoy^ 
ma femme de chambre : je n^etais servie que par 
les personnes de sa maison, mais qui toutes etaient 
ames ordres avecun zele qui ne s'est jamais ra- 
knti , c^r SJ. 4^ Valenc^ leur avait declar^ que 
celut qiu me donnerait le moindre sujet de me- 
contcntement serait renvoy^ sur-le-champ j je 
n'en ai point fait renvoyer, et, tout au contraire, 
il en a conserv^ plusieurs a mon instante prierej 
j'avais une demoiselle de compagnie, et je Fenvo- 
yais tous les jours prendre ses repas h une table 
d^hote dans une maison attenant a la notre , et te- 
nue par des personnes tres-distingu^es, mais rui- 
n^es por la r^volution. Quant a ma nourriture, 
sa partie la plus chere est dans mes d(5jeuners , et 
jeme les fournissais moi-mSme< M. de Valence, 
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pendant tr ois mois j f ut assez malade poiir se con- 
damner lui m^me a la di^te la plus austere , et a 
neplus se mettrea table; alors, ne voulant pas 
que Pon fit une petite cuisine k part pour moi , 
j'allai avec ma demoiselle de compagnie diner k 
la table d^hote cliez nos voisines; j'y trouvai tres- 
bonne compagnie, une conversation fort agr^^ 
ble, et un beau jardin dont nous avions la jouis- 
sance, avant et apr^ le ^ner; je n'ai jamais vu 
de table d'h6te si bien servie et d^aussi bon air en 
AUeinagne, et dont les msdtresses de la maison 
fissent les honneurs avec tant de noblesse et d V 
gr^mentjcet ^tablissementduretoujours : ilmi- 
rite bien d^Stre recommand^ aux ^trangers. 

J^avais choisiunlogement chez M. de Valence: 
une vue admirable, un beau balcon, une tres- 
grande chambre , me tenterent j mai» cette cham- 
bre ^toit au cinqui^me ^tage , ce qui d^solaitceux 
qui venaient me voir j car, pour moi, je pr^fere 
toujours, h cause du grand air, les ^ges ^lev&^ 
que je monte encore sans ^tre essoufH^. Le pau- 
vre M. de Monthyon vint me voir dans cet ap- 
partement; il avait quatre-vingt-rhuit ans, et il 
^tait asthmatique : il ^tait dans un si terrible ^tat, 
en entrant dans ma diambre, que je crus qu*il 
allait y expirerj cette visite, qui me fit tant de 
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peur, me d^gouta entiirement de ce logementj 
jc descendis k Pentre-sol : c'etait un joli apparte- 
ment compos^ de plusieurs piedes fortbien arran- 
g^es , mais les plafonds en ^taient si bas, qu'on y 
respirail a peine ; d^ailleurs la chambre i coucher 
^tait pos^e sur la voute, et j^avais au chevet de mon 
lit une pompe qui me r^veillait a la pointe du 
jour; les secousses donn^es par cette praipe et 
celles des voitures qui passaient sous la voute 
m^altaquerent cruellement les nerfs et me firent 
perdre enti^rement le sommeil. Je passais une 
grande partie de mes joataiea dans k chaxnbre 
de M. de Valence, les portes et fenelres en ^taient 
herm^tiquement ferm^es ; Yy ^touffais ^ et ma 
sant^ d<^p^rissait visiblement; celle de M. de Va- 
lence se r^tablit pour quelque temps, grdce^ 
Vhabilele de M. Bourdois, et h ma aurveillance 
sur son r^gime; il se remit k table; lHent6t il sor- 
tit pour aller passer ses soir^ chez Robert^ oii 
Pon faisait tr^-bonne ch^re, et ou Fon jouoit 
tr^s-gros jeu; ce qui ne tarda pas k liii faire grand 
mal. 

Je fis faire mon portrait k Phuile et en grand 
par madame Ch^radame, qui a un fort beau ta- 
lent; je suis repr^sent^ jusqu^aux genonx ^cri- 
vant pendant la nuit, ayant k cot^ de moi une 

18. 
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luiip^re pr^te k s^^teindre, et m^arrelant, en vo- 
yant naitre le jourj cette id^e est de Pam^la; je 
fis n^ettre sur la table, k cbii de la lumiere, un 
vase de fle^rs, et enfin un seul livre, sur le re- 
vers duque]. ce mot est icrit : Evangile; parce 
qu^en eflfet la morale de tpus mes ouvrages a tou- 
jours eu pQ»r base les pr^ceptes sacr^s de ce livre 
4ivin. 11 y aderriere moi une harpe dans Pom* 
hre, Pavftia bejiuqoyp de r^p^gnance a me faire 
peindr^ 9 mon 4ge, mais M. de Yalence desirait 
mon portrait, et je le fis faife povir lui, avec d'au- 
tant plus de plaisir , que je voulais, avant 6fi quit- 
ter sa maison, lui offrir quelque cl^ose qui lui 
agri^able , et je joignis a ce don ime tr^-belle 
miniature que j^avai^ encor^ , et dout il avait 
envie. 

Jefinis, sur la fin d^ c^t hiver^ le caUdogue piir 
ior^sique de^ iablemx de M* de SomTuarivai que 
j'^crivis de ma maia et de belle 6criture, et 
que j^opnai d$ cul?Hte-lampe pt de vignette^ j ce 
catalogue est pr^d^ d^un diacours sur l^ m^gni- 
ficence; je crois v<5ritablement que c'est u^ des 
plus jolis ouvrages que j'aie fait} il e^t d^ns les 
mainsde Famateur dea apU le plus m$^pifique ^ 
le plus Maire qui ait jamais exist^. Je n'ai gard^ 
de cet ouvrage aucune espece de copie, je n'en ai 
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m^me pas £siit de brouillon, j^ai tout ^rit a maiu 
pos^ su r le livre. II y a, entre autres, dans cet ou- 
yrage) un morceau qui me plait sur la yieiUesse 
des femmes, et que ai plac^ en parlant d^ilne 
charite romaine^ je dia que dans ce tableau on a 
^ien fait de prdftrer un pere k une mere, car no» 
cheveux blancs n^nspirent point le respect ; je d^ 
veloppe cette id^ d^une maniere qui me parait 
tri^neuve ; je pense que ce morceau m^riterait 
d^fetre cit^ , je n^en rapporterai qu^une seule 
phrase, dont il me semble que Tid^e est ing^ 
pieuse; pour prouver la pr^6ninence des vieil« 
lards sur les vieilles &mmes, j^ajoute: 

« Quand le temps desseche un ch^ne, on dit 
» qu'i/ ^ coufonney quand il ccmimence k d^co- 
» lorer une rpse, on dit qu^elle est fl^li^ie. » 

Voici ce que j^appelle un oatalogue pittoresque» 
Pour donner un peu d'int^r&t k une description 
de tableaux, je VeA mise en dialogue, et j^ai sup* 
pos(4 qu^une jeune dame veuve et un jeune homme 
amateur ^clair^ , vont ensemble visiter la belle 
cQUectioH de M* de Sommariva : on sent, d^ les 
premiers mots du dialogue, que le jeune homme 
a des pr^tentions assezs fond^s sur le coeur de la 
jeune veuve, quoiqu^il n^ait pas encore os^ lui 
demander sa main; ces deux personnages, en rai- 
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sonnant sur les tableaux , les dAirivent et les ju- 
gent,etc.'. 

^ de Valence fit, bien raalgr^ moi, une chose 
qui prouvait a quel point il d^irait que je fusse 
bien chez lui; voyant que je souflfrais veritable- 
ment dans Pentre-sol par le bruit et le manque 
d^air, il voulut me forcer d^accepter son apparte- 
ment, le seul bon de la maison, et que j^avais 
d^ja refus^ plusieurs fois; il imagina, sans me 
consulter, d^aller s'^tablir dans la grande cham- 
bre que j^avais occupfe au cinquieme ^tage; alors 
ilme conjurajavecbeaucoup de gr4ce et debont^, 
de prendre son logement vacant; ce que je refu- 
sai avec une fermet^ in^branlable; il resta plus de 
six semaines a ce cinquieme ^tage , malgr^ toutes 
mes instances; ce qui fut tres-pr^judiciable a sa 
sant^ 5 parce qu^il avait d^ja tr^s-mal a un pied , et 
quedemonter autantd^^tages le fatiguabeaucoup; 
enfin , voyant que j^etais decid^e a ne point quit- 
ter mon entre-sol , il redescendit dans son appar- 
lement. 

Un jour, en revenant de donner une s^nce a 

> D'apres oette idee, on ponrrait faire, dans le meme' genre 
une infinite de catalogues ptttoresques qoi ne se ressembleraient 
poiut. 

[Noie de l'auteur.) 
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madame Ch^radame, j^entrai chez M. d'e Valence, 
ou je trouvai un homme de lafigure la plus res- 
pectable, qui, en m^entendant nommer, s^est 
avance vers moi pour me remercier, dans les 
termes les plus touchans, de Tfloge que j^ai fait 
delui dans les Parvenus; cet homme est aujour- 
d^hui le plus riche sellier de Paris : il s'appelle 
Garnier; c^estlui qui, dans le temps de la ter- 
reur , nomm^ conimissaire des prisons, a sauv6 
la vie de madame de Valence, en exposant trois 
foisla sienne, et avec un courage et un esprit 
infinis; il n^avait accept^ cette place que p6ur se- 
courir les malheureux procrits; il n^a jamais pris 
la moindre part, non-seulemtot aux cruaut&, 
mais aux injustices et aux rigueursj je Fai vu 
avec autant de respect que d^attendrissement. 

Avant mon premier s^jour k Tivoli, il y eut 
beaucoup de train a Tissue de PassembWe de 
la chambre des d^putes : il y eut mSme du 
sang de r^pandu ; on crut av6ir la certitude 
qu^il n^y eut point decomplot form^, mais que 
ce fut PefFet de FeflFervescence de quelques 
jeunes gens des deux partis ; quelques jour- 
naux eurent a se reprocher d^avoir exalt^ cette 
elFervescence , en louant sans cesse la jeunesse 
d^en fitre susceptible; il faudrait, au contraire, 
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la bl&J^er de se ii^eler des aSaires politiques^ 
qui la d^tournent de T^ude et de ses deyoirs. 

Quelques jours apr6s, on aSicha une pro- 
^lomafion au coin des rues, qui d^fendait de 
s Vr^ter en groupe : la gendarmerie empechait 
que trois personnes f ussent reunies en s^arretant 
ppur p^rler» 

M. de Yalence, quoique toujours malade^se 
rendisiit r^gulierement a la chambre des pairs 
ppur le proc^s de Louvel; jMtais cruellement 
impatient^e lor^ue j^entendais un grand nom^ 
bre de personnes qui avaient, conmie tout le 
piondey la p}us grande horreur du crime de 
ce sc41^at, admirer neanmoins ses reponses et 
son impassibilitt^; cette mame de s^extasier sur 
rentier abrutissement de^ monstres e^t devenue 
tre9--cQmmune; pour n^oi, je trouyefort simple 
qu^un athee du peuple, ennuy^ travail| 
de la misere et de son existence^ ii^capahle d^ail^ 
leurs d^ sentiraent humain^ yoie sa fin avec in- 
difEdrence, et soit mfeme ^tisfait de rentrer, 
cpmme jl le croit, dans Je n^nt. D^ailleurs» 
cet inf^me assassin trouve une sorte de plaisir 
dans r^tonnement qu^il cause; il y a beaucoup 
de fisinfaronnade dans son imbeciie indifT^rence j 
Vidie de surpreudre tout ce qui Fentoure lui 
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donne au plns haut degi*^ le stolcisme de IV 
th^isme et de la stupidittS. 

Mdgr^ rorddnilance qtii d^eiidait les attrou- 
pemens, il y en eut encore phisieUts, non dil 
peuple, mais de j)resque tous les i^tuditos et 
les ^coliers de Paris : le m^pris de Pautorite royale 
me parut d'uli bien mauyais augure. Au mi- 
lieu de toat cela, iHa sant^ se d^rangeait beau^ 
coup, mais je n^en traraillais pas ihoins; fet j^eus 
une peinG trfes-vive, celle de voir madame de 
Choisetd partir pout trois mois. Je craignais 
qu^elle ne prclongeat davantage son s^jour eil 
Fratiche-Comt^, malheureusenient je ht me 
trompais pas. 

Louvel fut condamn^ a morl : il se laissa d^- 
fendre san^ interrompre ses d^fenseurs. II avait 
quelque esp^ rance confuse. qu^on pourrait ]ai 
fa^re gr&cej on s^cxtasiait toujours sur sa fer- 
mete, on t^hait d^emheiUr ses r^ponses; on 
aurait voulu pouvoir lui pr^ter de^ r^ponsea 
rOmainesj tout cela sans manv£(ise intention^ 
mais par Pefiet du gout naturel qu^cm a depuis 
long-temps pour Fextraordinaire^ Podr moi^ 
je n^ai jamais vu dans cet assassin que le der- 
nier degr<5 d^une brutale insouciance raSI^e a 
beaucoup de fanfaronnade. AprSs avoir appris 
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son jugement, il demanda des draps finsy car 
il voulait paaaer une derniere honne radt el 
bien domdr. Je suis encore tres-persuad^e qu^il 
esp^rait qu^une^meute le sa^verait dans le che- 
min qu^il devait parcourir pour aller au sup- 
plice, et que, lorsqu^il fut .sur rechafaud, si 
on Feut questionn^ encore . dans ce moment , il 
aurait eu un langage bien diflKrent. Je fus sur- 
prise qu^on eut omis 4^ lui demander , dans 
rinterrogatoire , s'il ne s^etait pas fait receyoir 
dans quelques soci^t& particulieres, d'autant plus 
qu^il avait yoyage en AUemagne ; et Voji sait qu^il 
y a daiis ce pays des soci^tes t^ndbreuses des- 
quelles sont sortis plusieurs assassins, entreautres 
Sand. 

Louvel fut ex&ut^ a six heures du soir. 
Malgrd toutes ses rodomontades , il ^tait d^une 
excessive paleur et dans un grand abattement; 
il y avait une foule immense pour le voir pas- 
ser: tout le monde le regardait avec horreur. 
Arriv^ au pied de l'^chafaud , il ^tait pres de 
s'^vanouirj il fallut que deux personnes Pai- 
dassent ^ y monter. Le soir , tout ^tait parfai- 
tement tranquille dans Paris. 

Je re^ois une lettre charmante de madame la 
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princesse de Salm ' , qui fait de si beaux vers ; 
elle m^envoyait Tine ^pitre d^elle, intitul^ : A 
im hormete homme qui veut depenir intrigant. 
Elle d&irait que j^en parlasse dans mon petit 
joumal intitul^ Flntrdpide j et que, peu de 
temps apres, je fus forc^e d^abandonner au 
moment ou il prenait le mieux, parce que mes 
associ^, me manquant de parole, m^abandon- 
n^ent tout le travail,, ce qui, avec mes autres 
occupations, ne m^eut pas laiss^ im instant de 
repos. Je rassemblerai dans des m^langes tout 

s Une chaiuon oommenQa la i^pntation de madame la prin- 
cesse de Salm. Gette chanson, imprimee dans VAlmanach de$ 
Grdces de 1788, fut mise en musique par Plantade, et tonte la 
France ohanta Bouton de Rose, Nee en 1767, k Nantea, made- 
moiaelle Gonstanoe Th^s vint II Paris ou elle eponaa, en 1789, 
Jld. Pipelot, chirnrgien acconcheur. Bient6t le nom dela femme 
devint plus celebre que celui dn mari. Madame Gonstance 
Pipelot avait dej4 publie diff^rens morceanx de poesie^ lors- 
qu^elle donna , au thedtre de LouTois, Sapho, trag^die lyriqne, 
dont le compoaiteur Teraslini fit la muaique. Get opera eut un 
trea-grand anccea. Madame Gonatance Pipelot a donn^, depuis, 
dea Epttres et dea Discours en vers ; des ^loges, en prose; des 
Bapport» academiquea et [un roman. Elle a publie le recueil 
de aea vera, sona le titre, Foisiet de la princesse de Salm, 
ayant epouse , en i8oa , le comte , devenu prince de Sahn 
Dick. 

{Note de rmteur.) 
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ce que j'ai mis dans ce journal , et j^espire que 
le public trouvera qu^il m&itait; d'^tre conti- 
nu^;mais j'ai ete convaincue depuis qu'un jour- 
nal n^aura jamais une grande vogue qu^en pa- 
raissant tous les jours. Peus pour celui-ci une 
idee critique qui parut orginale: je voulais re- 
lever les fautes sans nombre de langage , les 
mauvaises locutions, les principes dangereux 
et les incons^quences qui se trouvent sans cesse 
dans les journaux, et j^imaginai un genre dW 
nie tres-neuf. Je dis dans un petit pr^ambule 
que les joumaux qui paraissent tous les matins, 
forc^s souvent d'inserer pr&ipitamment des ar- 
ticles, n^avaient pas le temps de corriger toutes 
les fautes d'impression, et que, pour les obli- 
ger, je me chargeais d^ofifrir au public tous les 
mois un errata officieux de ces fautes les plus 
grossieres; c'est ce que je fis en efFet, et ce qui 
eut un succes particulier , et Ton a plusieurs 
fois depuis imit^ cette plaisanterie. Je rendis 
compte dans ce joumal de T^pitre A un Jwrmete 
homme de madame la princesse de Salm, et j'en 
fis r^oge de bien bonne foi, car cette piece de 
vers est v^ritablement charmante. 

M. r^veque de boulogne fit une si belle oraison 
fun^bre de monseigneur le duc de Berri, que je 



Digitized by 



DE MADAME DE GENLIS. 219 

ue puis in^ej;np^Iier d'eii citer ici un morceau 
que yoici : 

« Mallieureux sophistes, applaudissez-yous 
» donc de yos succes; vous avez voulu les prin- 
» cipes , yous en avez les consequences j yous ayez 
» youlu tbut immoler a vos vaines th^ries, yous 
» en voy ez rapplication, et de yos systemes mons- 
» trueux naissent des momtres de crimes} yous 
» avez youlu qu^il n^ eut plus que des opinions, 
» et il n'y a plus eu que des opinions dont cha- 
» cun est le juge supr^e^ et le r^gicide yous a 
» donn^ ses opinions comme sa regle unique, et 
» a justifi^ ainsi le meurtre par le meurtre* Non y 
» ce n^est point ici un ressentimait , ce n^est point 
» une haine perscmnelle, ce n^est point une in- 
» jure veng^, c^eai aon opinion^ ce aoni ses sen- 
» iimens; de sorte que c'est bien moins ici la 
» passion qui pousse au crime, que le crime qui 
» est la passion. Y ous ne voulez point de religion^ 
» si ce n^est peut-^tre son simulacre; et, loin 
» d^invoquer son aulor it^ , youa ne cherchez qu'& 
» lui opposer la votre ^ et le coupable aussi cher^ 
« che k lui opposer la sienne, et dans la libert^ 
» de penser voit la libert^ de tout faire. Vous d^- 
» sirez des lois ath^es, et vous^vez des assassins 
» athdes aux yeux de qui le vice et la vertu ne 
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» sont qi/unmot comme Dieu, et pour lesquels 
» il n^y a d^autres crimes que celui de manquer 
» soncoup. Vous ne voulezplus de sacriWge, et 
» il n^y a plus de sacril^ge, except^ la loi qui le 
» m^connait;etimmolerrh^ritier delamonar- 
» chie, ou le plus vil des hommes, n^est plus 
» qu^un m^me crime. Enfin^ vous pers^cutez 
» les missionnaires de la vie ^ternel , et vous ave« 
» des missionnaires du neant : tout cela n'est-il 
» donc pas 4ans Fordre? Et de quoi vous plain- 
» driez-vous? Ne faut-il pas que les maitres soient 
» responsables de leurs disciples? ne faut-il pas 
» que chaque arbre porte son fruit? ne faut-il 
» pas qu^apr^s avoir sem^ du vent vous recueil- 
» liez la temp^te ? Et puisque vous ne voulez pas 
» de Penfer dans l'autre monde, ne faut-il pas, 
» - en attendant , que vOus le transportiez dans ce- 
» lui-ci?» 

Jefis connaissance, k notre table dTi&te, avec 
un Grec ath^nien, tris-savant, qu^on appelle 
M. Codrika' ; il se mettait toujours k table k obXik 

'Des Oh»erpatioru $ur Vopinion de quelques helUnistes, 
touchant le gree modeme; un ouysage intitiile : £tude du die^ 
lecte eommun delakmguegrecque; la traduction , en grecmo* 
derne ,des Mondes de Fontenelle : tels sont les oavrages parles- 
qneUM. Godrikas^est fait connaltre commelitteratenr et comnie 
adversaire de M. Goray , autre Grec tres-sftvant et tres-estiiii^ 
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de moi t sa conversation est originale et m'int4- 
ressait beaucoup ; il Toyait souyent madame de 
Stael; il m^a cont^ qu^elle Pappelait Tnon Turcy 
j^ai dit quemoi je Taurais appel^ mon Aihenien. 

Je souffris beaucoup, durant cet ^t^, de la 
grande chaleur; ce que j^^prouvais de temps en 
temps ne me parut pas devoir alt^rer le fond de 
ma sant^, et cependant c^^taient des angoisses 
inexprimables que je ne saurais d^crire; ce n'4- 
taient point des douleurs ni de la courbature : 
c^etaitun certain malaise ind^finissable; je crus 
avoir en moi quelque chose d^extraordinaire et 
de fort dangereux, et je n^en suis point encore 
dissuad^e; depuis deux ans, le battement de mon 
coeur s^^tait affaibli peu a peu ; enfin , il ne bat plus 
dn tout (apparemment pour avoir trop battu dans 
lecours de ma vie ); je ne consultai pendant long- 

en France et dant sa patrie. M. Godrika , secretaireinterprete de 
la legation ottomane, envoy^ aupres du gonyemementfranQais, 
Tint 4 Paris en 1800 ; il y resta, qnoiqne rappele par la Porte, 
et re^nt une ^iMision de six mille francs qu^il a conserv^. La 
polemique de M. Godrika est de Tancienne ecole ; elle n^est ni 
assez moderee , ni assez polie. II a ecrit en faveur des Turcs et 
contre ses compatriotes, ftvant la guerre que ceux-ci soutien- 
nent maintenant d^nne maniere fii glorieuse. On ignore si tant 
d^actions beroifques , qui ont illustfeles Grecs modernes, ont 
desarme le conrroux de M. Godrika. 

{Note de rdditeur.) 

Digitized by GooqIc 



223 



M]&MOIRES 



temps personne la dessus, parce que je crois que 
les maux du coeur sont incurablies; mais ceci est 
un fait singulier dont je n'ai jamais entendu par* 
ler. Je me figure que mon coeur s'est ossifi^, et 
que d^un moment k Paiitre je puis subitement 
perdre la vie. J'ai conserv^ toutes mes facult^s. 
Au reste, j^ose croire que je suisprSte a rendre a 
Dieu cette ame si aimante qu'il m^avait donn^, et 
oe serait avec plaisir si je n^^tais pas enoore ulile 
a ce que j'aime. 

Madame la marquise de Grollier me fit un ra- 
yissant present, celui d^un tableau de son ou- 
vrage^dont les allusions sont si flatteuses pour 
moi, que je n^ose les d^tailler ici. C^est le demier 
tableau qu'elleait peint avant le malheur, pour 
elle et pour nous, qui Ta priv^e de la vue; j^atta- 
che un tel prix a ce gage de son amiti^ , que je Tai 
donn^ a Anatole de Montesquiou. De mon cotd, 
j'ai donn^ a madame de Grillier un ouvrage fait 
par moi et de mon invention : c^est un dessus de 
table qui repr&ente , sur dupapier noir^ im bou- 
quet de fleurs encadr^ dans une guirlande ; les 
fleurs sont en nacre, et les feuillages et les queues 
sont en or brillant et mat. L^ouvrager n^est point 
en application coUe dessus le papier ; j'ai d^coup^ 
toutle dessin, a Pexceptiondes queues, j'ai colle 
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Vov et la naci*e en dessous, et j^ai peint les queues 
en or; de maniere que Pouvrage, ne pouvantse 
decoUer est extr^ement solide $ il a eu le plus 
grand succesjil est nSellement charmant; mais il 
eut ^te mieux encore si j^avais pu avoir des pla- 
ques de nacre aussi minces que m^en foumissait y 
il y a quelques ann^es^ autant que J^en voulais, 
un ouvrier qui est mort^ il m^a et^ impossible, 
depuis ce temps, de trouver unbijoutier qiii m^en 
fit de sembkbks, c'est-a-dire, minces comme du 
papier; ce qui m^a donn^ beaucoup d^humeur 
contre le perfectionnemenf si vant^ desarts d*in- 
dustrie. Madame de GroUier fit monter mon ou- 
vrage surune belle tabled^^bfene; je Favais d^ja 
recouvert d^uneglace, et j^avoue quecepetit meu* 
ble est un des plus jolis que j^aie vus. 

Anatole m'amena un matin son charmant en- 
fant, qui, le jour meme, m'envoya le plus joli 
^cran, repr&entant une lyre et des fleurs, parce 
qu^il avait remarqu^ que je n'en avais point, et 
qu^il a pens^, a-t-il dit, que j^avais du, Fhiver 
pass^, me bruler le visage en me chau&nt^ je lui 
^rivis de ma main(ce qui est assur^ment une 
grande distinction), pour le remercier. 

Rosaraonde vint passer quelques jours chez 
M. de Valence; j^avais eu soin de Pinstruire en se- 
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cret de F^tat de son pire ; elle est ^galement fille , 
^pouse, mere, et soeur parfaite; et Fon eh peut 
dire autant de madame de Celles. Rosamonde ayait 
fait, quelque temps auparayant, un petityoyage 
k Parisayec sesenfans; monarriere-petil-fils, Cy- 
rus, est charmant par Tesprit et par Tintelli- 
gence, je lui ai donne une cludne qui lui a caus^ 
de grands transports de joie. 

Le journal la Renommee^ le plus mauyaisde 
tousles joumaux lib&:aux, par Tin^^ligion et le 
mauyais style, finit entiirement a cette ^poque; 
il portait Festampe la plus ridicule que j'aie yue 
de ma yie : elle repr&entait ime Renommeey qui 
m^a inspir^ cet impromptu, dont je n^ai fait au- 
cun usage^ et qui par consi^quent est ici in&iit; le 
yoici : 

Quelle est cette devergondee , 

Si laide et si degingandeey 

Dans cet indecent abandon? 

Bon Dieaf qaelle etrange figare ! 

— Maisy c'est la Renomm^* — Ohl non, 

Ge n^est qae sa caricature. 

Bourdois, mMecin de M. de Valence, vint 
me yoir j je le consultai sur mon coeur immobile ; 
il me dit que les battemensdu coeur s^iaffaiblissent 
toujours ayec P&ge, k moins que le coeur ne soit 
malade; que Pentiere cessation des battemens n*i- 
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tait pas unechose cominune, mais qu^elle n^avait 
absolument rien d^inqui^tant. M. Bourdois estfort 
habile et fort spirituelj il m^a fait de fort bons rai- 
sonnemens, mais je persiste toujours a croire que 
j^ai au coeur quelque chose de tres-singulier. 

L^on de Montesquiou, en reconnaissance de 
ma lettre, m'en ^crivitunecharmante, maisqui 
ne contient que quatre ou cinq lignes, dans les- 
quelles il dit que sa m^re luid^fend dem^en ^crire 
davantage; dans cette lettre il m^envoyait une fa- 
ble instiivlie y le- Hosignol e£ la Faupette^ isiiie 
par son pere a ce sujet; et il ajoute dans son bil- 
let, pour que je m^y m^prenne pas, ces mots : 
Madcane, le rossignol c^estvous; la fable est si 
jolie, que je Fai fait transcrire ici. L^on n^a pour 
instituteurs que son p^re et sa mere, et il est ^lev^ 
comme on ne le sera jamais dans les pensions; 
avec une naiveti et une modestie charmantes, il 
a rinstruction la plus ^tonnante a son ≥ j^es- 
p^re qu^il fera le bonheur de ses parens, qui le 
m^ritent bien k tous ^gards* 

Voici la fable: 

LE ROSSIGNOL ET LA FAUVETTE. 

Un rossignol harmonieax, 
Ghantre fayorise des dieu jc , 
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Miracle dn printemps, cbarme de la nature, 
Modulait ses accords pendant la nuit obscure; 
Surpris, on admirait dans mille accens divers 

Gette Yoix eclataute et pure : 
Un calme approbateur protegeait ses concerts. 

Pres de lA y dans un nid prospere y 
Vivait un jeune oiseau sous Paile de sa mere j 
II etait loin des jours ou Von. prend son essor, 

II n^etait pas habile encor ; 
£t d^ailleurs ce n^etait qu^une simple fauvette. 
Ge naissant melomane, au fond de sa retraile, 
De tant d^accens heureux muet admirateur, 

^coutait PimproTisateur. 
L'audace est quelqnefois compagne da jeune %e. 

Ne voilA-t-il pas rimprudeht 

Qu^un si bel exemple encourage ; 

II veut au rossignol charmant 

Repondre en son faibie langage \ 

Mais sa mere le lui defend , 

£t dit au jeune terneraire : 

Une fauvette , mon enfant , 

Pr^ du rossignol doit se iaire. 

Madame la mar^hale Moreau, qui venait me 
voir tres-souvent, me dit qu^elle avait lu dans 
le Journal de Paris Pannonce d^un ouvrage 
intitul^ Genlisiana, ou Recueil d^anecdotes , 
de bons mots et de reparties, etc, de madame 
de Genlis y suipi d*une notice sur sa vie et ses 
ouprages; je supposai avec raison que c'etait 
une espece de libelle, ou du moins un tissu de 
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mensonges; si Fouvrage n^eut pas ^t^ malveil- 
lant, cela serait beaucoup plus extfaordinaire, 
car on n^a jamais rien ^crit de semblable siir 
une personne existante, dont on n'a regu ni 
notes^ ni consentement, et qn^on ne connait 
pas mfeme de vue. Je commengai par d^savouer 
publiquement cet ouvrage; je ne concevais pas 
quels honsmots etquelles reparties on avait pu re- 
cueillir de moi; je n^ai jamais aim^ a me faire 
citer dans ce genre , j^en ai connu de bonne 
heure tous les inconv^niens ; Tun des moindres 
est de se faire attribuer mille soltises auxquelles 
on n^a jamais pens^, et, ce qui est beaucoup 
plus fdcheux, de se donner souvent fort injus- 
tement la r^putation d^une extrfeme malice,'Car 
toutes ces especes de bons mots sont toujours des 
^pigrammes plus ou moins mordantes; je n^ai 
jamais port^ la moindre pretention et le plus 
l<?ger desir de briller dans le monde et dans la 
conversation g^n^rale; tout naturellement alors 
j*ai toujours mieux aim^ jouir et profiter de 
Fesprit des autres que de montrer le mien; il 
y a tout k gagner a cela: ma passion domi- 
nante dans tous les temps a ^t^ de m^instruire, 
et je dois presque autant a la conversation qu^i 
la lecture; par le mfeme motif, je voulais ob- 
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server le monde , ^tudier les caracteres , me 
rendre raison des ridicules, des travers, et 
toutes ces choses demandent le calme de Fa- 
mour-propre, du moins pour le momentj j^a- 
vais plac^ le mien dans l'avenir. Je n'ai jamais 
eu la duperie de faire de grands frais pour 
obtenir des succes ^ph^meres et pu^riles , et 
si Von m'a trouv^e aimable dans la soci^t^, 
ce n^est point par ce que j^ai dit, mais c'est 
par la bonhomie et par la mani^re dont j^ai su 
ecouter. 

Le titre de Pouvrage dont j^ai parl^ ^tait pour 
le faire acheter aux amis ainsi qu^aux erme- 
mis; c'^tait une libelle rempli de calomnies 
atroces, contradictoires et stupides. Ge nouveau 
d^chainement eut surtout pour cause mes r^ira- 
pressions ^pur^es des ouvrages philosophiques, 
auxquels j^ai fait des retranchemens et ajout^ 
des notes. Je n'en continuai pas avec moins de 
zele c€tte expiation des ^ditions compactes, dans 
lesquelles on a rassembl^ toutes les impi^tes, tous 
les blasphemes, toutes les turpitudes pMloso— 
phiques r^pandues dans ime multitude de pam- 
phlets qui^taient oubli^ depuis long-temps..*. 
Et Fon a fait ces in£lmes ^itions, de maniere 
a les mettre, pour Fachat, h. la portfe de tout 
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le iiaoiide.... II n^y a jamais eu de scandale 
comparable a celui-li; non-seulement on n'eut 
ose le donner sous Napol^on, mais les r^publi- 
cains terroristes n^eussent pas permis la r^im- 
pression de ces obsc^nit^s, et Ton a cette impu- 
dente eSronterie sous le r^gne du roi tres- 
chr^tien! 

Quant k Vtlndle de Rousseau y comme il ne 
contient point de turpitudes et de blasphemes 
(du moins insolens et grossiers contre la reli- 
gion), j^aurais du n^en rien retrancher, et seu- 
lement augmenter le nombre des notes critiques: 
quoique Rousseau ait beaucoup pill^ ( comme 
je Pai prouv^ ailleurs dans mes premiers Es- 
flais) de S^neque, de Montaigne, de Balzac, de 
Xiock, etc, , il a cependant beaucoup plus d^o- 
riginalit^ que les autres philosophes. Cette ori- 
ginalit^^ qui ne tient en g^n^ral, qu^au d&ir 
de se singulariser , n'est commun^ment que de 
la bizarrerie, mais quelquefois n^anmoins elle 
est heureuse et piquante. Le commun des lec- 
teurs s^obstine encore h, croire que Rousseau 
^tait un profond penseur et un g^nie sublime, 
car les esprits m^diocres gardent une admiration 
jixal fond^ beaucdup plus long-temps que les 
esprits d'un ordre sup^ieur qu^un seul bon 
6. 
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raisonnement peut d^senchanter. II fallait donc 
laisser tlmile arec toutes ses erreurs, qu'il est 
si facile de combattre victorieusement, puisque 
Finconcevable incons^quence de Fauteur en pa- 
raitrait mille fois plus ^trange, lorsqu^on troa- 
verait tous les rapprochemens dans des notes. 
Ainsi donc, quand je ferai nne nouvelle ^dition 
i^imileyje restituerai a cet ouvrage tout ce que 
j^en ai retranch^, et j^ajouterai beaucoup de 
notes, qui ne seront pas les moins saillantes, 
car je m^^tais priv<5e, par les retranchemens, 
de la partie la plus brillante de la critique. 

Personne au monde ne m^encourageait dans 
jnes r^impressions ^pur^esj on me r^p^tait que 
cela n^empfecherait pas de les r^imprimer avec 
tout ce que j^ai retranch^. Je persiste a croire 
que, si on les r^imprime, ce sera toujours cer- 
tainement beaucoup moins souvent et en plus 
petit nombre; secondement, que ce que j^ai 
conserv^ qui est instructif etbon, sera du moins 
fort utile a la jeunesse studieuse et raisonna- 
ble j on me r^pondait que cette jeunesse-la ne 
seraitpas corrompue par les sophismes des im- 
pi^t^, desobsc^nil^s que j^airetranch^es, parce 
qu^elle n^aurait cherch^ dans ces ouvrages que 
ce qui peut instruirej pour moi, je croistou- 
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jours bon de lui ^pargner la peme de cJiercJiery 
et le danger d'etre peut-etre ebranl^e par quel- 
ques raissonnemens captieux fondes sur une ca- 
lomnie qui pourrait Fabuserj car il faut du 
temps^ de Fexp^riencc, et une grande lecture 
tres-rffl&liie, pour connaitre a quel point les 
philosophes ont menti, et se sont approprie de 
vieilles en:eurs combattues, et completement 
refutees depuis long-tempsj enfin, en reduisant 
a cinq ou six volumes des ouvrages qui en ont 
dix, et dont je ne supprime que des extrava- 
gances et des infamies, j^^pargne le temps si 
pr^cieux des gens raisonnables, et cela seul est 
assur^ment un v&itable service et un grand 
bien. J'ajouterai cncore que, lai^ant dans ces 
ouvrages les folies et les contradictions , qui 
ne sont point corruptrices, jeles .combats dans 
des notes qui peuvent servir a former le gout 
et le jugement de la jeunesse. Je releve aussi 
dans des notes un grand nombre de fautes de 
langagej ce qui n'est pas non plus sans utilit^, 
car toutes ces critiques, dans lesquelles je ne 
mets aucun esprit de chicane, et qui sont in- 
contestablement justes, doivent diminuer Fad* 
miration exag^r^e que tant de gens ont pour 
ces auteurs j et c^est une chose infiniment plus 
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importante qu^on ne peuse; et, comme je ne 
mets pas un mot de moi dans le texte, il est 
impossible de soutenir que j^ai retouch^ ourefait 
ces ouvrages; tout ce qu^on peut dire, c^est que 
ces ^ditions sont des extraits fort longs et fort 
d^taill^s copi^s litt^ralement , auxquels on n^a 
rien ajoute, et dont on n^a retranch<5 que des pas- 
sages scandaleux; et je croirai toujours que c^est 
la une entreprise excessivement utile. Je pense 
toujours de m^me aujourd'hui sur tous ces ou- 
vrages, i rexception d^£miley pour les raisons 
que j^ai mentionn^es ci-dessus. 

Les gens qui s'int^resscnt a moi , me disaient 
que je me faisais un grand nombre de nou- 
veaux ennemis, ce qui ne m^efirayait pointdu 
tout. J'aurais voulu avoir cinquante ans de 
moins pour livrer plus d^ann^es aux pers^cu- 
tions de ce genre : s'y exposer avec utilit^ et 
les braver avec coiirage j consacrer h cette noble 
cause tout ce qu^on a de talens et de forces 
physiques et morales, c'est vivre! le contraire 
n'est qu^une insipide et coupable v^g^tation. Je vais 
faire encore quelques d^marches; rien ne me d^ 
couragera : je ne suis second^e par qui que ce soit; 
mais je r^pondrais acelui quiferaitcette r^flexion: 

« £t, oompteas-Toas poor rien Dieu qui cotnbat pour mxul » 
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Anatole de Montesquiou me demanda, dans 
ce mfeme temps , de mettre par e'crit mes idees 
politiques qui ne se trouvaient d^taill^es, ni 
sous ce titre, ni m^thodiquement dans mes ou- 
Trages ; je lui promis de composer pour lui seul 
mon petit Traite politique, qui sera divis^ eu 
• trois lettres: la premiere contiendra Pexamen 
de ce qui peut, constituer le bonheur d^tine na- 
tion; dans la seconde j'ex:aminerai si les gou- 
vernemens actuels atteignent ce but; dans la 
troisieme lettre, je chercherai les moyens d'y 
parvenir. Je crois que , sans ^tre publiciste , 
on peut dire de fort bonnes choses sur ce su- 
jet, si Fon a de bons principes, un esprit juste, 
une &me sensible, et la connaissance de Fhis^ 
toire et du coeur humain. Le chaud me causait 
un tel accablement, et j^^tais d^ailleurs si oc- 
ciip^e, qu^il me fut impossible de conmiencer 
ce petit ouvrage Anatole, qui ^tait dans sa 
terre de Bligny, m^^crivit k ce sujet une lettre 
de reproche, que je trouvaisi charmante, que 
je ne puis m^empfecher d^en orner ces mi- 
moires : elle contiqnt ce qui suit : 

<t Bligny, le 3o juillet i8ao. 

Votre silence commence a devenir la chose du 

> Je Tai fait depnis. 

20. 
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monde la plus inqui^tante, trop chere amiej trop 
occup^e de vos heros et de vos heroines chim&i- 
ques, vous n^gligez le positif et des amis r^els. Je 
m^en trouve tres-mal : permettez-moi de m^en 
plaindre encore a vous-m^me, et croyez toute- 
fois que toutes mes occupations champ^tres, ou 
litt^raires, et memevos preuves d'indifiKrence, 
ne peuvenl pas affaiblir Foccupatibn constante ou 
je suis de vous, et en detoumer mon coeur. Je 
m^^tais offert pour disciple k votre universalit^, 
et vousgardez un silence que je crois compren- 
dre; n^estjce pas la ce qui s^appelle im refus? 
c'est dommage. J^avais besoind^un guide, d^un fil 
dans ce d^dale de politique et de principes nou- 
veaux entrelard^s d^erreurs; je .m'y perdrai bien 
vite, et j^y serai la proie de quelque monstfe, ou 
la victime de quelque orage : je les mets 3ur votre 
conscience. Naples , avec ses inventions et son 
perfectionnement renouvel^ des Grecs, ^tait un 
excelleuttheme, un beau sujet de r^flexions et 
d^observationsinstructivesj pourquoi ne pas met- 
tre en dehors les id^es lumineuses qu^un sujet si 
nouveau pour votre plume vous inspire? et sur- 
tout pourquoi rejeter du sein de Pabondance 
Phumble priere du pauvre? Voici a ce sujet une 
fable nouvelle. 
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LE MOINEAU. 

Un moineau debutant, bien faible, bieu fragile, 

S'egara dans des bois deserts, 

Loin de son petit domicile , 

A r^ge ou la gent volatile 

N'a pas encor vaincu les airs ; 
De ses ailes parfois il essayait Fusage , 

£t sautillait sur le feuillage 

De branche en branche, ayant grand soin 

De ne pas s'avancer plus loin. 
Mais qui sait s'arreter? souvent meme le sage 
Va plus loin qu'il ne veut. Notre petit moineau , 
Tout en craignant le vent , le froid , le chaud , Porage, 

La sechresse et meme Feau , 
Enfin tout, se trouva sans guide et sans asile, 

Dans un lieu sauvage et sterile j 
Pour chercher du secours il errait au hasard^ * 

Lorsqu^ii apercut k Pecart 
Uu oiseau protectenr dont Faile ingenieuse 
Voilait avec constance une tribu nombreuse 

D'oisiIIons craintifs et fuyards, 
Qui sous cet abri sCht echappaient aux regards 
Gomme 4 tous lei dangers^ a la poule couveuse 
Le petit egare, d'un air respectueux , 
Expoia ses beioins et i'objet de ses voeux ; 
ff Pour mon Sge , dit-il , la nuit est dangereuse ^ 
Que faire aeui errant dans la noire vap^ur ? 
Ayec pitie de moi , j'ai faim, j'ai froid, j'ai peur ; 
Au gre de roes souhaits montrez-vous genereuse, 
£n daignant m'accueillir dessous Pample manteau , 
Ou Pon voit prosperer votre leger ttoupeau ; 
Je ii'abuserai paa de votre bienfaisance : 
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II faut si peu pour nn momeau ; 
Tolerez cette nuit ma debile existence 
* Anpres de vous; et puis demain, 

Guide par votre experience , 

Je trouverai le bon chemin : 

Gomptez sur ma reconnaissance. »• 

Uelas! il pria vainement; 

Le lendemain , le pauvre enfant 
Fut pris par des filets dans la foret prochaine. 

On dit que la poule inhumaine 

Se repentit de ses refus; 

Mais le moineau n^existait plus. 
Le ciel vous envoya pour eclairer la terre : 

Parcourez la noble carriere 
Qui vousconduit rimmortalitey 
Mais repandez sur tous , vos torrens de lumiere ; 

Le passereau le plus vulgaire 

Ne doit pas etre rejete. 

« I^tes-yous de mon avis, ch^reamie, ou bien 
allea&-yous retomber ou plutot persiter dans ce 
silence qui me tue? Adieu. Ma triste indigence se 
prosterne devant votre ffeonde et sublime uni- 
versalit^. 

» Un pauvre MoDfEAU. » 

II y a certainement dans cette fable plusieurs 
traits qui rappellent la grj^ce, la naivet^, le ta- 
lent de La Fontaine. J^aurais ^t^ bien ingrate si, 
apres une si jolie lettre , je n^eusse pas commence 
tout de suite le petit TraM politique; je le livrai 
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sur-le-champ, et je n^en gardai nulle copie. Ana- 
tole n^avait aucun besoin de mes petites ide^s sur 
ce sujetj mais il les demandait, je devaisles lui 
oflfrir. 

A la mSme ^poque dont je viens de parler , je 
lus une chose ^tonnante et miraculeuse : un ar- 
ticle tr^bienveillant sur moi dans un journal, 
et dans le Joumal dea Dibatsl... Ce fut a propos 
dece petit libelle fait sur moi par M. Cousin 
^Avallon^ il y avait, entre autres, un mot que 
je croirais digne d^^tre cit^, quand je ne serais 
pas Tobjet de ce qu'il a d^obligeant : en parlant 
du parall^l^ que fait M. Cousin de madame de 
Stael et de moi, le journaliste dit quMl ne pro- 
nonce rien entre Pauteur de Mademoiselle de La 
J^alliereeX celui de Corine, et en parodiantce 
vers si connu : 

fc Je ne dedde point entre Geneve et Rome^ » 

II ajoute : 

« Je ne decide potnt entre Geneve et Paris. » 

Une femme, etun auteur , ne pouvait manquer 
de saisir tout ce que ce trait a de fin et d^obligeant ; 
il faut convenir qu'en litt^rature fran^aise, lors- 
que ces deux villes se trouveront en rivalit^ , Paris 
vaudra toujours mieux que Geneve. 
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J^^tais et je suis encore, dans un sens^ comme 
le misanthrope , qui dit qu^il serait charm^ de 
perdre son proces pour avoir une injustice de 
plusaconter} je me console aussi des injustices 
qui ont quelques singularites bizarres,par le plai- 
sir d^en orner ces memoires. J'appris avec certi- 
tude une chose v^ritablement inexplicable : M. 
Cheradame , chez lequel se yendait une partie de 
mes ouvragls, alla prier Pun des r^dacteurs du 
Journal dea Debats d^annoncer et de rendre 
compte des nouvelles editions <5purees d'£mile et 
du Siecle de Louis XIV; M. Ch^radame ajouta^ 
ce qui etait vrai , qu^il venait de ma part faire cette 
demarche, que je n'ai jamais faite et que je ne 
ferai jamais pour des oiivrages de moi; mais 
comme il ne s^agissait que de r^impressions d'ou- 
vrages contre la religion, dont j^ai ot^ toutes les 
impi^t^, et dans lesquels il n^y a de moi que 
des notes critiques, je pensai qu^un travaii si utile 
a la morale me prescrivait d^employer tous les 
moyensqui pouvaientle faire valoir, et que des 
joumalistes religieux devaient surtout s*y int^ 
resser. On'r^pondit a M. Ch&adame qu^en effet 
cette entreprise ^tait parfaitement bonne, qu^oii 
la lrouvaittres-bienexecut<5e, qu^elle ^tait dans 
les principes et dans les sentimens des r^dacteurs j 
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et que n^anmoins, par int^ret pour la chosCjet 
mfeme pour moi, on ne pouvait en faire mention 
dans le Joumal des D^batSy parce qu^il ^tait irr^ 
voquablement d^cid^, lorsqu^on y parlerait de 
*mes ouvrages , que ce serait M. Hoffman qui tou- 
jours en rendrait compte.et en ferait les extraits; 
que rien au monde ne pouvait engager M. Hoff- 
man a parler avec bienveillance de mes ouvrages, 
et qu^ainsi tout ce que ce joumal pouvaitfaire 
pourmoi, c^^tait de garder un profond silerice. 

n y a peu de choses dans ma vie qui m^aient 
caus^ autant d^^tonnement ; con^oit-on qu^un 
journal, qui n^estpasmalveillant pbur un auteur, 
prenne Fengagement irrdvocable de le livrer 
constamment a Paversion d'un de ses associ^s? 
con^oit-on que des r^dacteurs religieux sacrifient 
ainsi leurs principes et les int^r^ts de la bonne 
cause a Panimosit^ d^un de leurs collaborateurs? 
II me fut bien prouv^ , d^ailleurs , par Particle 
bienveillant que j^ai cit^ ' , que les r^dacteurs de 
cet estimable joumal ne sont nuUement mes en- 
nemis; au reste, la rancune de M. Hoffman ne 
m^empfechera jamais de rendre justice a son es- 
prit et a ses talens. Depuis que je suis instruite 
du pacte fait contre moi dans le Journal des De- 

» Sup le libelle de M. Gousin. ( Note de Vauteur, ) 
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hats y j^ai lu dans ce mkm^ joumal plusieurs 
extraits fort agreables de M. Hofl&nan, et je me 
suis livr^e, avec grand plaisir, a la douce ven- 
geance d^en faire et d^en r^p^ter T^loge dans la 
soci^t^. Qu^il serait a desirer que les gens de let- 
tres qui professent de saines doctrines entendis- 
sent assez bien leurs veritables int^r^ts, et aimas- 
sent assez la litt^rature pour s^imposer la loi 

d^etre invariablement ^quitables ! Combien 

la droiture, la bonne foi , la candeur anobliraient 
les talens, et combien elles epargneraient de dis- 
cusions et d'inimiti& facheuses ! . . . . 

Le parti qu^on appelle Zifi^ra/ devraitnaturel- 
lement Temporter sur les royalistes, non assure— 
ment par la bont^ de leur cause, mais parce qu'ils 
se soutrennent dans toutes les occasions, end^pit 
des petites rivalit& particulieres ; tout int^rfet, 
dans ce parti , est immol^ a Fint^r^t g^n^ral : 
c'est ainsi qu'on r^ussit. 

Tout cela ne m^empechera pas de continuer 
ce que j^ai entrepris avec la m^me ardeur, et d'y 
employer toutes les forces qui me restentj sur 
toutes choses. je dis bien sincerement, en pensant 
a mes ennemis et & toutes leurs intrigues contre 
moi : 

Qae Dieu voie et nous juge. 
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Je fis alors un tour de force litt^raire dont je 
veux me vanter ici ; je travaillai dans une mati- 
n^e a cinq ouvrages difiP^rens; j^achevai de dicter 
un article sur la censure^je commenQaiet j^&ri- 
vis de ma main la premi^re lettre du dernier ro- 
man que je comptais faire ' , Palnvyre etFlami-^ 
nie, ou la Dupe et la Victime de aon siecle^ qui 
est en deux volumes; j^en dictai le lendemain un 
plan tres-d^taill^; Tid^e morale en est bonne et 
neuve; j^ai voulu peindre dans mes deux heroi- 
nes la perfection religieuse, mais mondaine, et la 
perfectionpurement religieuse. Comme Ph&ome 
mondaine est la dupe de presque tous les senti- 
mens qu'on lui montre, j^ai fait le roman en let- 
tres, afin d'y peindre, avec unplus grand natu- 
rel, la faussel^ et la duplicit^, qui avaient fait de 
si grands progresdansle grand monde, durant les 
dix ou douzeann^es quiontpr^c^d^la r^volution; 
j^ai vu ce tableau de pr^s, et je crois Favoir bien 
peint; des letlres de la m^me date , k difi<^rens per- 
donnages, et contenantles plus frappantescontra- 
dictions, atteindront surement ce but. Les lettres 
de Voltaire m^ont donn(5 cette id^e il y a long- 

> J'en ai fait d^autres depnis ; ce qne je ne croyais pas, en 
commenGUii Flaminie. 

{Note de Vauteur.) 
6. 31 
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temps, en lisant les lettres hypocrites quMl &rit 
au roi Stanislas, a dom Calmet, etc, et les lettres 
impies desmfemes dates qu^il ^crit ases amis^ les 
lettres au mar(5chal de Richelieu, qu'il appelle 
son Jieros , et les lettres, aussi de mfeme date , dans 
lesquelles, s'adressant a ses confidens, il appelle 
le mar^chal le Maitre du tripot (c'est-a-dire 
la com^die Fran^aise), ou le tripotier. Cette du- 
plicit^ , dans un ouvrage d^imagination, sera tres- 
piquanteettres-utile,si Pona sularendremorale^ 

Le troisieme ouvragc auquel je travaillai fut 
une Nouvelle pour Alfred Lemaire, et qui est 
intitulfe : Fredal ou VArtiste. Je la composai avec 
autant de soin que si j^avais voulu la faire imprir- 
mer; je la fis pour lui seul, je la lui envoyai, et 
je n^en ai point gard^ de copie : il me semble qu'il 
s^y trouve de Pimagination et de Pint^rfet. Le qua- 
trieme ouvrage est un Traite sur la sympathie^ 
que je fis pour deux dames anglaises, et que 
crivis de ma main dans im livre blanc. Ces deux 
dames s^appellcnt miss Byrnes: elles sont extrfe- 
mement ^mables, je les aime beaucoup, et j^en 
ai d^ja parl(i. Enfin, le cinquifeme ouvrage est ce 
qu^on vient de lire ci-dessus dans ces memoires, 

n fautconvenir que le moment ou je fis le tour 
de force dont je viens de parler n^^tait pas favo- 
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rable a la litt^rature ei pap consequent a tous 
les travaux que j^entreprenais avec tant de 
courage. 

Apr^s Passassinat de monseigneur le duc de 
Berri vint la loi sur les ^ections, et ensuite une 
nouvelle conspiration contre toute la famille 
royale, qui produisit im grand proces qui occupa 
tout le monde exclusivement; tout cela, joint a 
la r^volution d^Espagne, a celle de Naples, k celle 
qui semblait menacer tous les rpyaumes, acheva 
bien naturellement d^^teindre toute espece de 
gout pour la litterature. Toutes mes entreprises 
de cette ^poque s'enressentirent, etjenem^en 
^tonnai pas. 

J^allais. toujours chez madame de Montcalm, 
aussi souvent que me le permettaient mes nom- 
breuses occupations. Je lui portai un jour pour 
Famuser un gros volume de plantes peintes par 
moi que je venais d'achever. Ce manuscrit tres- 
pr^cieux m'a cout^ Irente ans de recherches; 
c'est un gros livre in-4** contenant toutes les 
plantes colori^ dont il est parl^ dans la Bible 
et dans les vies des saints, que j'appelle PHer- 
bier sacrS; VHerbierde la reconnaissance et t' 
de Vamitie^ contenant les plantes qui port^nt les> 
* En i8ai. 
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noms de personnages fameux ; 5** tHerbier 
Mraldique, contenant toutes les armoiries de la 
noblesse frangaise qui oiGfrent une ou plusieurs 
plantes ; et 4** VHerbier ^or^ toutes les plantes 
d^or dont il est parl^ dans la fable et dans Phis- 
toire. Je n^ai rien r^pet^ dans ee livre de ce que 
j^ai dit dans ma Botanique Jiistorique et litte- 
raire , qui est imprim^e : le travail de mon livre 
est tout autre chose; j^en ai dessind et peint toute 
seule, sans aucune esp^ce d^aide, toutes les plan- 
tes, et en outre j^ai orn^ le texte d^une infinite de 
vignetteset deculs-de-lampe. J^oubliede dire qu'a 
VHerbier lieraldique je mis sur le revers des 
pages un grand nombre de devises anciennes 
tir^es du regne v^g^tal, et les ordres anciens qui 
en sont tir& aussi. Je crois quecelivre, pour 
toute grande biblioth^que , valait bien au moins 
quinze miile francs; tous ceux qui Font vu , et 
mfeme des artistes , en furent charm&. M. le duc 
de Richelieu , qui le vit chez madame de Mont— 
calm , en parut enchante ; il se chargea d^en pai> 
ler au roi pour sa biblioth^que particuliire : j^en 
demandai seulement huit mille frauQS. J^aimais 
infiniment mieux qu^ii rest^t entre les maios du 
roi de France, que de Penvoyer dans les pays 
^trangers ( ce qui m^eut ^te si facile ) pour nxie 
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somme beaucoup plus forte. Je n^avais pas re^u 
la moindre marque de protection et de bienveil- 
lance de la cour ; cependant Fauteur de Made- 
moiselle de Clermont, un Trait de la vie de 
Henri lYj de la Fie de Henri rv, de trois romans 
historiques traduits dans toutes les langues, et 
dans lesquels, sous Tempire de Napol^on, je me 
suis plu a faire valoir, avec toute la portion de ta- 
lent que le ciel m'a donn^, la race desBourbons, 
Fauteur de plus de trente-cinq volumes sur 
ducation consacr^ par pr^s de quarante ans de 
succes, Tauteur qui a constamment combattu 
pour la cause de la religion, et enfin F^diteur des 
JHemoires de Dangeau etdes nouvellesr^impres- 
sions ^pur^s que je donnais alors au public, ce 
faible cliampion de la bonne cause , mais si cour- 
rageux et si pers^v^rant jusque dans la d^bilit^ 
de Fage , et ayant elev^ avec tant de succes trois 
princes et une princesse du sang, cet auteur , dis- 
je, miritait aussi bien une marque de protection 
duL gouvemement que tant d^autrcs qui en ont 
obtenu si facilement. Le roi a daign^ accepter cet 
liommage; je sais qu^il a lu ce volume avecplaisir 
( et son suflfrage est si prfeieux! ), qu^il a gard^ 
oe manuscrit plusieurs jours sur sa table, et 
qu^ensuile il Fa fait mettre dans sa biblioth^que 

21. 
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particuliere dans laquelle on nepeuteutrer que 
par billet, et donl M. Valery, homme de lettres 
distingu^ , est le conservateur. 

Encherchant dans mes papiers, je trouyai le 
brouillon des r^flexions sur VEspiranccy faites 
pour madame de Montcakn; et, comme elles 
sont tres-teligieuses, je croisdevoir les inserer 
dans ces m^moires. Voici cette copie : 

« M. de Chateaubriand a dit admirablement 
» que c^eat une religion bien divine que celle 
» qni afitit une vertu de. Vesperance* 

« En effiet, il n'appartient qu^au souverain 
» dispeiisateur de tous les biens , a Petre souve- 
» rainement puissant et bon, de dtfendre et de 
» maudire le d^spoir. C^est pourquoi le ^uicide 
» ne fut pas un crime chez les paiens, et c^est 
» pourquoi 11 en est un irr^missible pour les 
» chr^ens. 

« Qu^il y a de bont^ et de profondeur dans 
» cette sublime r^union des trois vertus th^olo- 
» gales : la fbi, Fesp^rancey et la charitel La foi 
» qui reconnait la ptiissance supreme et protec— 
» triee ; la charit^ qui comprend Tamour , et qixi 
» la fait adorer ; Fesp^rance qui s^y confie, et qui 
» en attend le soulagement de ses peines ! 

« La religion conmiande la r^ignation dans les 
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)> plus grands maux; n'en a-t-ell^ pas le droi^ 
» lorsqu^en m^me temps elle nous prescrit Tes- 
» p&ance?... 

« A ce commandement plein d^amour, a ce 
» commandement d'une autorite si douce et si 
» majestueuse y qui peut m^connaitre le yrai 
» Dieu?... 

« Le juste r&igne n^est que patient , il sait 
» qu^il aura la forcc de tout supporter, il sait 
» que ses manx finiront, el qu^il en recevra le 
» prix. 

« Hdlas! dans le cours de la vie, et meme de 
» la yie la plus }ieureuse aux yeux du monde, 
» qui n'a pas besoin d^esp&ance?. Que ne souflFre 
» pas quelquefois, par le coeur et par rimagina- 
» tion , celui que souvent on envie! 

« II est des chagrins auxquels nulle protection, 
» nul ami sur la terre, np sauraient remedier ! 
» QueUe iiouceur alors de se livrer k Tesp^rance 
» que Pami souverain peut en d^Iivrer, et sans 
» fiure ces miracles &latans, qu^il y aurait de la 
» pr&omption a lui demander, car il peut don- 
» ner a tout une apparence simple et naturellef 
» Combien, sous le nom du temps ou du hasard, 
» ne fait-il pas sans cesse de prodiges pour le 
» juste! Cest lui qui console de la pcrte d^un 
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» objet ch^ri; c^est lui qui donne la force de sup- 
» porter avec calme Finjustice , la calomnie et 
» riilgratitudej c^est lui qui fait d&ouvrir au 
» malade qui espere en lui le rem^de nouveau^ 
» ou qui inspire tout a coup le m^ecin qui le 
» guerit. L^esperance purement humaine est 
» trompeuse et mensongere comme les passions 
» qui laproduisent; elle n^est quMUusion et fo- 
» lie. MaisFesp^rancereligieuseapourbaseT^ 
» ternelle vt5rile j loin d^egarer Fimagination et 
» d^enfanter des monstres, elle ^l^ve et purifie 
» r&me, elle y r^pand une d^Iicieuse s^curitt?; 
» plus on s^y livre, plus on Pexalte, plus on ac- 
» quiert de m&ite aux yeux de celui qui a dit : 

« Je le d^livrerai, je le sauverai, j!?arc« quHl a 
» esp^re en moi. 

« Enfiniquellepensfe,quecelle-ci: 

« Dieu ne peut tromper; il voit mon avenir, 
» qui m^est inconnu , et il m^ordonne d'es- 
» p^rer....» 

J^appris une nouvelle perte de manuscrits ine- 
dits qui me fit de la peine ; c'est une piece a ajou- 
ter au TMdtre d^education, dans le volunie des 
sujets Xiris de F^criture-Sainte : je Pavais faile 
ily a vingt-trois ans dans ma chaumiere de SrS- 
vel , et je Pavais toujours r^serv^ pour une ^i- 
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tion g^n^rale; elle avait pour titre, Dauid. Ellf> 
^tait v^ritablement th^&trale et int^ressante ; je 
reprdsentais David Sigi de seize ans, ayant vaincu 
Goliath, et s'^tant retir^, apr^ sa victoire, sans 
se faire connaitre, ainsi que le dit F^criture; je 
. le supposais revenu dans la maison patemelle, 
et soli p^re Isai absent. Au lever de la toile, on 
voyait David , au point du jour , endormi sous un 
berceau de feuillage, parce qu^il avait c^d^ son 
logement a des ^trangers demandant 1'hospitalit^; 
la harpe de David est k ses cot^s, et sa fronde a 
ses pieds. Pendantle sommeil de David, Uorches- 
tre jouait une symphonie guerri^re et triom- 
phante; il y avait deux silences, pendant lesquels 
David, toujours dormant 8'^criait : jTai vaincu 
Goliath I n me serable que cette id^ est belle et 
neuve, et qu^elle eAt produit beaucoup d^oiGfet. 
David, i son riveil, exprimait la joie de sa vic- 
toire, et disait qu^il attendait son pire, et qu^il 
voulait garder le secret de son triomphe jusqu^i 
ce qa'il Fen eAt instruit ; ensuite David prenait sa 
harpe, et chantait unhymme dont j^avais fait 
les paroles. Au retour d^sai, on voyait d^filer sa 
petite caravane form^ par ses serviteurs ; on 
voyait aussi, dans le cours de l^ pitee, une belle 
c&^monie antique,cellede Pofirande a Dieu de la 
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gerbe sacr^. Jonathas et Saiil jouaient de grandi 
rolesdans la piece; Saiil ^taitamere par Jonathas, 
qui avait regu Thospitalit^ de David, un jour 
qu'il s^^tait ^gar«^ a la chasse* David calmait ies f u- 
reurs de Saiil avec sa harpe. II y avait, a mon 
avis, une tres-belle scene dans la piece; celle ou 
David confiait a son pere le secret de sa victoire, 
et dans laquelle Isai le faisait consentir a ne jamais 
le r^iV^er, afin d^en conserver le merite pur aux 
yeux de Dieu et de Tamour patemel , et aussi afin 
de se sousttaire aux dangers de la renomm^e, de 
rambition^ et aux pers^cutions de Penvie. A la 
fih David ^tait reconnu par des d^put^s specta- 
teurs du combat, qui avaient fait suivre le jeune 
vainqueur , et qui savaient qu'il habitait la maison 
d'Isaj. II y avait dans cette pitee de beaux con- 
trastes form& par la haute sagesse d^Isai, son bon- 
heur int^rieur, et la turbulence, Torgueil et la 
f ureur de Saiil ; il y avait de I'int6r^t pour ramour 
paternel et filial, et Pamiti^ de David et de Jona- 
thas, et enfin on y trouvait un spectacle tres-frap- 
pant et tr^s^vari^. Dans le temps oi je voyais 
beaucoup M. BrifiEaut, il me dit qu'il voulait faire 
une trag^e intitulee, Saiil; je- lui lus mon JDo- 
i^id, avec permission d^en prendre ce qu'il vou- 
drait. II f ut chai m^ de cetle petite piece , qui ^tait 
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en trois actes , et je crois qu^il en a pris Pid^e de 
faire combattre la jalousie de Saiil contre David par 
1'admiration et Pinclination naturelle. 

Pavais laiss^ cette pi^ a Casimir; il Pavait 
mise avec toutes ses compositions, et, danjs sa d^- 
votion, voulant brAler toutes ses com^dies, ma 
pauvre piece a ^t^ envelopp^e dans la proscrip- 
tion, ainsi qu'une fable en vers, intitul^ le Ge- 
neprier et le Gratte-Cul, Vune des plus jolis que 
j^aie jamais faites. Je lui avais laiss^ aussi une 
grande quantit^ de4ettres de madame de Brady, 
de M. de Tr^neuil, de M. BriflFaut , de M. de Mil- 
levoye, d^Anatole de Montesqui^u, et de plu- 
sieurs antres personnes; il avait mSl^ pareille- 
ment ces lettres avec les siennes et il a brul^ le tout. 
Je me consolai facilement de cette perte, et je re- 
grettai davantage un beau m^lodrame, une char- 
mante com^die de Casimir , qu^il brula sans piti^, 
malgr^ les succ^ brillans de lecture de soci^td, 
dont j^ai d^jiparW. C^^taitassurdmentunepreuve 
non ^quivoque de la plus profonde pi^t^ j etla 
satisfaction de lui voir a un si haut-degr^ de tels 
sentimens med^dommagea pleinement du sacri- 
fice. J^ai moi-mfeme brAl^ toutes mes premiSres 
compositions, qui auraient bien form^ trois gros 
volumes y mais je ne les regrette pas : elles ne va- 
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laient rien. Je n^avais uniquement conserv^ qu^iin 
petit manuscrit qui n\iurail pu faire qu^un vo- 
lume in-12, de cent cinquante pagesj il avait 
pour titre les Dangers de la CelebritS; je 1'aTais 
gard^, parce que je n^y avais point mis les coups 
de tli^&tre extravagans de mes autres productions 
de ce temps, et, s^il faut Tavouer, parce que je 
Favais ^crit avec soin sur un joli papier a vignet- 
tes. Je le montrai un jour a Belle-Chasse a M. de 
Valence, qui me conjura a genoux (et ce n^est 
point une exag^ration de le lui donner : j'y con- 
sentis. Long-temps apres, je lui demandai ce 
qu'il avait fait de ce manuscritj cette question pa- 
rut Fembarrasser, je n^insistai point; on ne l^a 
point trouv^ apres sa mort. Enfin, oulre les ma- 
nuscrits que m^a perdus ma fille et dont j'ai parl^ 
aiUeurs, je perdis encore un journal, ce que j^ai 
beaucoup regrett^, et que j^avais fait pour nu 
m^re, sur un grand livre blanc in-folioy pendaut 
le temps que j'ai pass^ a Genlis; je crois en avoir 
d^ja parlti, ainsi que beaucoup d^autres manua- 
crits que j'ai perdus. 

J^ai oubli^, dans le compte de mes manuscrits 
perdus ou sacrifies, une piece en cinq actes in- 
titul^e : La Fausse Andpathie. Cest le titre 
d'une pitee de Destouches, mais la mienne n*a- 
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vaitaucqn rapport avec la sienne; je Tavais lue a 
ma niece Henriette et a quelques autres person- 
nes; et je la trouvais si jolie que craignant de c^- 
der a la tentation de la faire jouer (chose que je 
n^ai jamais voulu- permettre pour mes pi^ces) , je 
la brulai a PArsenal; ma filleule Stdphanie Alyon, 
aujourd'hui madame Javary , ^tait pr&ente a ' 
cette ex^cution qu^elle voulut vainement empe- 
cher. J'ai fait encore, dansles commencemens de 
la r^volution, une piece en prose et en cinq actes, 
' tr^s-singuli6re; elle ^tait prise entierement des 
ouvrages de J.-J. Rousseau; elle avait pour titre ^ 
L^Ile de Saint-Pierre ; je n'avais pris que ses 
beaux morceaux , et ceux qui sont religieux ; j^a- 
vais COU8U tout cela a une intrigue simple et ing^- 
nieuse; il n^y avait pas deux pages de moi; toute 
la pifece ^tait de Jean-Jacques, et elle ^tait char- 
mante. En partant pour PAngleterre, je Pai lais- 
s4e k Tine personne de ma connaissance qui la fit 
jouer : elle eut le plus grand succfes; et le lende- 
main de la seconde repr&entation, on porta en 
pompe au Panth^on le buste de Jean-Jacques. 
Mais apres plusieurs repr^sentations, on la trouva 
trop religieuse; on donna d^indignes pitees dans 
un sens tout contraire, et on ne la joua plus. Je 
n^ai jamais pu ravoir le manuscrit; il n'^tait pas 

6. 22 
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de mon ^criture, puisque la pitee enli^re n'etail 
quWe compilation; on me r^pondit qu'on Ta- 
vait donne a Mol(S, qui n^a jamais voulu le ren- 
dre; je n'en avais point de double copie : je Tai 
perdu. 

II y eut, dans le cours de cette ann<^, une 
^clipse de soleil ; elle n'etait point entiere , mais 
Vobscurcissement fut tres-visible , et avait quel- 
que chose de f rappant avec un beau ciel sans au- 
cun nuage. II y a je ne sais quoi de solennel dans 
ces ph^nom^nes de la nature, qui poirte a iine 
meditation qui peut facilement devenir de la 
crainte. Ce spectacle me causa une vive emotion; 
il est assez naturel de penser que lorsque le Cria- 
teur suspend les lois de la nature , il pourrait 
aussi les dissoudre; la foi nous apprend que cet 
^v^nement est inevitable; nous en ignorons Fe- 
poque 5 et , pour moi , je ne crois pas qu'a pr^nl 
elle soit fort eloign^e. Voici la-dessus mon idee. 

Le Cr ^ateur n^a rien f ait en vain; ainsi le monde 
ne finira que lorsque tout le globe sera coimu, 
lorsque toutes les substances v^^tales et miiL^ 
rales auront ^t^ employ^es , et lorsque enfin 
1'homme aura acquis toute Pindustrie et toutes 
les connaissauce^ dans les arts et dans les scieixces, 
que son intelligence et Pexp^rience peuvent lui 
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donner. Depuis Pinvention de rimprimerie , il 
avance h pas de g^nt dans cette espece de perfec- 
tionnement; tout ce qu^il acquiert nese perdplus, 
et se trouve ainsi fix^ par le moyen de runpri- 
merie. Les progres de la navigation ont fait faire, 
depuis centans, d*immenses decouvertesj nous 
avons acquis un prodigieux nombre de plantes 
nouvelles, de m^taux et de demi-m^taux qui 
etaient inconnus, il y a cinquante ans; il reste 
moins de choses k d^couvrir qu^on n'en a d^cou- 
vert et perfectionn^ depuis un si^cle. La m^ca- 
nique, la physique, la chimie, la botanique, et 
ITiistoire naturelle ont fait les m^mes progr^.. 
L^anatomie, que n^ont point connue les anciens y 
a port^ la chirurgie h un point qui est a peu pres 
celui de la perfection. Dans un sikcie et demi ou 
deux sifecles toutau plus, tout sera corniu, tout 
sera su. Quant a lamorale, elle a eu le dernier 
degr^ de perfection quand vangile a it& pre- 
ch^j inaisles vicesetles passions, enproduisant 
une corruption presque g^n^rale , ont rempli 
FEurope d^erreurs, et de principes faux et con- 
tradifctoires ; aujourd^hui tout est confondu dans 
la morale, et, par une cons^quence n&essaire, 
toiit le sera dans les gouvernemens; un d&ordre 
universel dans ce genre sera le r^sultat du phi- 
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losophisme. Tour a tour ranarcliie, les r^volu^ 
tions , les guerres civiles et ext^rieures boulever- 
serontrEurope} mais les monumens desarts et 
des sciences, les artistes et les savans qui les cul- ' 
tiventtoujours, les biblioth^ques inmienses ^ta- 
blies dans toutes les villes, conserveront le depot 
des connaissances humaines; kpres avoir souffert 
tous les maux qu^entrainent des passions extra- 
vagantes et rimpiet^ , le bien naitra du mal , Tes- 
prit de parti fatigu^ s'an^antira dans le besoin da 
repos; on profitera enfin des legons de Texp^ 
rience qu^on a jusqu^ici repouss^es, on reviendra 
a la raison, a la religion; on renoncera a de fu- 
nestes pr^ jug& qui existent depuis si long-temp; 
les gouvernemens n^auront plus Fodieuse .im- 
moralit^ d^^tablir des loteries, et d^infames im- 
pots sur les maisons de jeux et les lieux de d^- 
bauche; les duels et les guerres offensives feront 
horreurj alorsonverrarenaitre le plus brillant 
age d'or : ce sera celui d^une parfaite civilisation; 
le monde assez vieux pour se convertir sera ainsi 
pr(ipar^ a rendre le compte universel; c^est a cette 
epoque m^morable que , toutes les destin^ de 
Phomme ^tant accomplies, toutes ses fapultes 
ayant ^te mises en oeuvre, tous les tr&ors de la 
natureet dela cr^ation etant connus, le temps 
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imira et se perdra tlaus relemite. Je crois que 
cinq ou six cents ans suffisent k -peu pres pour 
op^rer toutes ces choses. 

La demoiselle de compagnie que j^avais me 
quitta par des raisons de famille qui la regar- 
daient, et non par aucune esptee de m^onten- 
tement. Je me trouvaidonc sanscompagne, sansse- 
cr^taire, sanscopiste, ayant un grand ouvrage a 
faire!... Je me trouvai livr^e a une femme de 
chambre de vingt-deux ans, que je fus alors 
oblig^e de prendre, qui n^avait qu^une grosse 
ticriture, aussi peu lisible qu'affreuse, et qui ne 
savait exactement pas un seul mot d'orthographe. 
Cependant, je nepouvais ecrire long-temps, sans 
une extreme^fatiguej il fallut donc faire &rire 
cette femme de chambre sous ma dict^e; c^^tait 
im ^trange secr^taire auquel j'etais forc^e de dic- 
ter a mesure Torthographe de chaque mot; mais 
j^avais plusieurs fois enseign^ l'orthographe avec 
succ^s et en peu de temps a des personnes de cet 
^tat, et sans utilit^ pour moi. Mais comme celle-ci 
montrait de rintelligence et de la bonne volont^, 
je prenais int^r^t a l'instruire et a la former. D. 
* est fort ennuyeux d^enseigner les dl^mens de 
toutes les connaissances humainesjje l'aitoujours 
trouve, et surtout lorsqu^on a, par les sciences 

22. 
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et par des talens, les moyens de s^occuper agr&- 
blement.yoila ce que j'ai toujourspens^; et nean- 
moins j*ai donn^ , durant tout le cours de raa 
vie, un prodigieux nombre de le^ons, parce que 
j^ai toujours ^t^ persuadde que la religion et seu- 
lement Phumanite prescriventde faire , dans tous 
les temps, et dans toutes les situations, tout le 
bien que Fon peut faire ; ce qui rappelle non--seU' 
kment les pr&eptes sacrfe de T^vangile, mais 
ce vers ancien d^un sens si profond : 

<c Qui ne vit que pour soi , n^est pas digne de vivre. » 

Je ne pouvais charger mon nouveau secr^taire 
de me faire des extraits, m^me en lui marquant 
dans un livre les passages que j'aurais voulu pren^ 
dre , car elle n^^tait pas en ^lat de copier : mais 
je n^en lisaispas moins; et toutes les manies et les 
pii^rilit^s politiques me retraoaient dans un autre 
genre les extravagances des Gluckistes et des Pic- 
oinifiFtes, et la £olie de Tesprit de parti qui veut 
toujours ^riger en ecripains subUmea ceux qui 
soutiennent les opinions que soi-m^e on pro- 
fesse, et le tout sans comprendre un mot du fond 
des clioses. Je me souviens que, lcnrsque Gluck 
Tenait souvent chez moi , je lui dis un soir que 
Pinjustice de ses detracteurs me faisait beaucoup 
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moins de peine que Pignorance de ses parlisans 
icriifaijis; il me r^pondit : Quand je leur expU^ 
querais ce qu^il faut dire^ ils ne me compren' 
draient pas. 

Cest aussi une des manies de ce sitele, de met- 
tre au rang des grands hommes tous ceux avec 
lesquels on a eu des liaisons intimes, ou tous 
ceux du parti qu'on a suivi. II en r^sulte que 
dans une multitude de memoires historiques de 
nos jours , d^^loges funebres, de biographies, de 
brochures, etc, ontrouvedesr^v^lationsinnom- 
brables, qui nous apprennent les noms des per- 
sonnages les plus fameuxy nos contemporains, 
dont nous ignorions entierement la cSlebritS. La 
nous d&ouvrons des p^pini^res de guerriers illus- 
tr^s par des exploits inconnus, dont on n^avait ja- 
mais entendu parler; des miUions dWateurs su- 
blimes, etd'hommes de g^nie, dont il ne reste 
pas un ouvrage que Pon puisse citer. 11 est vrai 
qne dans les m^mes ouvrages, et dans une infi- 
nitede libelles, honor^sdunora de dictionnaires, 
{Thistoirea, etc., on trouve aussi des r^v^lations 
d^un autre genre : on y renverse les r^putations 
qui sont le plus solidement ^tablies; on y prouve 
que des ^crits traduits dans toutes les langues de 
PEurope ne valent rien; on y fait ce qu^un an- 
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cien philosophe (au rapport de Bayle ) atttiWaiV. 
k Jupiter : on y rabaisse les grandes choses, on 
y ^lepe les choses basses. TLoni cela est ingenieux, 
et surtout instructif ; et yoila comme nos l^gions 
d^auteurs modernes font des livres!... 

Nos penseurs, tous grands hommes d'^tat, se 
moquent sans cesse de la fripolite du dix-septieme 
si^le et de la premiere moiti^ du dix-huitieme. 
II est vrai que les pr^tentions et Famhition n'ont 
rien defripole, car nous avons vu, dans ces der- 
niers temps, une multitude d^IiomTnes de gehie 
pr^tendre aux premieresplaces, a des majorats, a 
des royaumes.... On r^pfete que la socit5t4 n'esl 
plusfrivole; h^las! non; et, selon moi, c^est un 
vrai malheur. J^ecrivis a ce sujet a Anatole de 
Montesquiou une lettre en vers et en prose , que 
je crois devoir placer icp, parce qu^elle peint les 
moeurs de ces derniers temps : 

« II y a un grand charme a pouvoir bien rai- 
» sonner dans un entretien s<5rieux, et k dire des 
» riens avec grace dans le petit cercle d'mie so- 
» ciet^ intime: et jadis les seuls Frangais sem- 
» blaient avoir le privil^ge exclusif d^exercer 
» avec succ^ ce double talent. » 

» 11 est une deesse inconstanle et legere, 
» Badinaia , foUtrant avec amenite , 
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» Et jadb a Paris toujours siHre de plaire, 
» Soua les aimables traits d'une douce gaite 
» Reuiue«4resprit, aurtout a Pelegance : 

» Son nom est la frivolit^. 

)> Frnit du luxe et de la beaute, 
» EUe naquit au sein de Pheureuse abondance, 

» De la paix , de roisiyete. 
* » On la vit accourir en France, 

» Avec les grilces et Vamour. 
» Ge qui brille un moment| ce qui ne plait qu^ui) jour, 

» Est , en tout pays , son domaine j 
» Mais elle transporta, sur les bords de la Seine, 
» Son tr6ne aerien , et sa volage cour. 
b Des fetes et des jeux brillante souveraine, 
» Durant nos anciens jours de splendenr et de paix, 
» EUe eut le don charmant de plaire et de seduire j 
» Mais elle sut aussi resteindre son empire j 
» Et f sans blesser jamais la decence et le ga6t , 

» Elle avait alors en partage 

» Un ton si piquant et si doux , 
» Que la raison sonvent emprunta son langage. 

» Avant l'epoque affreuse ou Pirr^ligion, la 11- 
» cence et Porgueil en d^mence se r^unirent pour 
» enfanter tout ce que nous avons vu , la frivolit^ 
» fran^aise n^^taitpoint un dtfaut national; elle 
» etait au contraire le pr^servatif de la p^dante- 
» rie, de Faffectation, et de mille pretentions ri- 
» dicules et dangereuses. On la trouvait ou ' elle 
» doit etre pour le charme de la soci^te, dans les 
» conversations des gens du monde, dans les 
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» commerces ^ pistolaires et aux spectaclesles plus 
» gais. EUe excluait de nos entretiens le ton dog- 
» matique et tranchant, la m^taphysique, la po- 
» litique, les dissertations; elle ^tait a son tour 
» exclue des aflFaires et des ouvrages s^rieux. On 
')> n^a jamais mieux pens^ et mieux &rit que 
» lorsque la soci^t^ ^tait embellie par la frivoliti 
» la plus aimable, qui n^^tait autre chose qu'un 
» d^lassement d^esprit et une gait^ pleine de fi- 
» nesse,de naturel et de gr4ce. Si Ponretranchait 
» tout ce qu'il y a de frivole dans les lettres de 
» madame de vign^ , on en oterait le plus grand 
» charme. Telle ^tait jadis parmi nous la frivo- 
» lit^; mais, 

» Du fond d'an antre affreux , creuse dtns un abime, 

» S^elance et parait lout a coup 
» Un monstre audacieux , enfante par le crime , 

» Bouleversant , ravageant tout; 
» Ge monstre forcene , cette borrible megere , . 
» Sortant du gouffre etde robscuritey 
» Decbire avec fureur les voiies du myst^ , 
» Qui cachaient anx yeux dn vulgaire 

» Son effrayante nudite. 
» Des devoirs et des lois francliissant la barriere , 
» Un poignard k la main , et triompbante et 6ere , 
» Elle se nomme enfin , c^etait Timpiete... 
» A son aspect hideux , reculant en arriere , 

» L'innocente frivolite 

» Jura d^abandonner la France ; 
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» Mais , 8oit paresse , ou soit reconnaissancey 
)) Ct souvenir des beaux jours ecnules, 
» Elle resta dans ces lieux desoles. 

» Les Mases, les Gr^ces, et le Dieu du gout^ 
» prirent la fuite pour aller chercher de paisibles 
» asiles. Cette troupe charmante chercha long- 
» temps; elle est peut-eti^e errante encore : es- 
» perons qu^elle reviendra se fixer en France. 

)} En altendant, nons etions moins aimables , 

» SansdeTenir plnsraisonnables; 

» Parmi uous, la frivolite , 

» Sans gr^ce , aans legerete , 

» Et de ses attraits depourvue , 
n Ne pouvant eviter ks pedans et les sots, 
» Redoute k tort d^etre apercae, 

» Ou semontre mal a propos^ 
» Eile n^est plus un doux moyen de plaire; 
» Du siecle ou nous vivons prenant le caractere , 
» £lle a change de ton , de maniere , de godt ; 

» VaineoMnt la pedanterie 

» Se vante de Tavoir bannie; 
» Sous une lourde forme on la trouve parlout. 
» A la fausse science elle est toujours unie ; 
» Couverie du manteau de la philosophie, 
» EUe ose ae meler auK plus grarea travaux ; 

» Elle a , dans sa foUe manie , 
n Gorrompu JVlelpomene et dedaigne ThaUe; 
» EUe est dana les salons, elle e^i ddns les bureaujc ; 
». Dans nos Uvres savans, dans nos pamphlets nouveaux , 
» £t parfois k T Academie. 
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» En efTet, est-il rien de plus frivole que tows 
» ces coups de th^atre sans vraisemblance, qui 
» composent nos tragMies modernes ; et que cetle 
» m^tapliysique ou ces madrigaux, qui dans nos 
» comedies remplacent la gait^ de Moliere? 
» Quoi de plus frivole que la pr^tention ridicule 
» etfatigante decertains ecrivains, de placerde 
» ligne en ligne un mot brillant ou une pens^e 
» phylosophique , methode sure pour ^rire sans 
» naturel, e't par cons^quent sans gout et sans 
» justesse ! II n^est pas moins friyole de youloir 
» mettre de Pesprit et de jolies phrases dans de» 
» ouvrages scientifiques et dans des livres de me- 
» decine. Convenonsdoncque lafrivolit^ exempte 
» de malignit^, la frivolit^ qui n^ veut rien ap- 
» profondir, qui effleure tout avec grace, qui 
» raille sans aigreur, qui juge en badinant et 
» raconte sans r^flexions, toujours prete a se 
» moquer de ses propres jugemens, convenons 
» que cette aimable frivolit^ fait tout Pagr^ment 
» de la soci^t^ et de la conversation, et qu^elle 
» est le d^Iassement necessaire des grandes afifai- 
» res et du travail. Son ^tourderie ressemble a la 
» candeur , et son espece d'enfantillage ressemble 
» a rinnocence; mais qu'elle est a la fois insipide 
» et ridicule, quand, se m^connaissant elle-mcme, 
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)) elle prend un air capable et un ton doctoral 
)) pour disserter gravementsur des pu^rilit^s, ou 
)) pour debiter des lieux communs et de fausses 
)) maximes!*** » 

Je louafun petit logement aux Bains de Tivoli; 
j^avais besoin de clianger d^air, d'un beau jar- 
din, d^une profonde solitude ; et j^y allai en eflfet, 
au grand deplaisir de M. de Valence. II n'y avait 
de vacant qu'un vilain logement; au reste ma 
chambre donnait sur le jardin : elle avaitune jolie 
vue, et j^en aurais ^t^ fort contente , si ma chemi- 
nfe n^eut pas fum^. 

J^inventai un nouveau jeu de cartes tout en 
fleurs, et dontPid^e me parut ing^nieuse^ parce 
qu^elle est d^uneclart^ si parfaite, qu'un enfant 
de sept ou huit ans pourraitla comprendre en un 
quart d^heure et jouer tout de suite avec ces car- 
tes. Je crois que personne ne s'est ocpup^ de fleurs 
autant que moi : une ou plusieurs fleurs jouent 
un role int^ressant dans chacun de mes romans, 
et dans presque toutes mes nouvelles; j^en ai 
meme fait une intitul^e, les Fleursy etune autre 
qui a pour titre, les Fleurs Funeraires. Dans . 
ma jeunesse, j^ai fait sortir de son obscurit^ la 
rose de Salency : j^en fis le sujet d^une pi^ dans 
le Thedtre cPEducatiow^ on imila, depuis, cette 
6. 23 
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petite com^die, qu'on miteu op<bra-comique , el 
j'ai iii la premi^re cause de FAablissement de 
toutes les rosi^res fond^es en France, depuis celle 
epoque. Cest a moi que Pon a du le premier ro- 
sier de roses mousseuses que Fon ait vu en France. 
Mon ouvrage intitul(5, la Botanique historique et 
litteraire ^coniient d^immenses recherches sur les 
^v^nemens produits par les fleurs, sur le culte 
que plusieurs nations leur ont rendu, enfin sur 
ces charmantes productions comme attributs et 
comme emblemes. J^ai fait en outre sur les fleurs, 
lO Fouvrage manuscrit dont j'ai deja parle, et 
qui se trouve dans la biblioth^ue particuliere 
du roi; 2** des ambesques mythologiques peints 
par moi et grav^s, et que j'ai orn& de toutes les 
fleurs consacr^es aux faux dieux; 3® toutes les 
plantes de grandeur naturelie dont il est parle 
dansla fable, et c'est, je crois, ce que j'ai fait de 
mieux dans ce genre : le prince Ji^rome Bonaparte, 
que jen^avais pas alors l'honneur de connaitre per- 
sonnellement, acheta cet ouvrage dont ildonm 
six mille francs; on lui pr^senta cette collection 
sans lui dire le nom de l'auteur; il fut charme 
de Vex&ution et de Fid^e, il en fit sur-le-champ 
Pacquisition; 4° des Alphabets de fleurs; 5** un 
volume manuscrit entierement rempli dedevisei 
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toutes iiries du regne v^g^tal, dont je peignis 
toutes les fleurs; j'y ajoutai un petit nombre de 
notes; ce manuscrit n^a point iti imprim^, je 
n^en gardaii point de copie; je n'ai ni donn^ s^- 
par^ent, ni cit^ dans mes ouyrages une seule 
de ces devises; tandis que j^^tais chez M. de Va- 
lence, je yendis ce petit manuscrit quatre mille 
francs; il est entre les mains d'une dame anglaise 
fort aimable et tres-spirituelle , lady Guilford : 6® 
Quatre tableaux de fleurs sur les saisons, cbaque 
tableau contenant les fleurs de chaque saison 
avec des vers que je citerai plus tard ; 7** un ou- 
vrage intitul^ : HerbierMoral coinpos^ de fables 
dont les sujets sont tir^ du regne vegetal; on a 
surtout remarqu^ les Deux Ceriaiersy la Feuil" 
le ditaclvie d^un grand arhre, et le Lierre : 
Mon Jeu de cartes ; 9** mes Plantes usuelles a Pu- 
sage des jeunes personnes, ouvrage livre depuis 
long-temps a M. Barrois, et qui n^a point encore 
para; j^en ai deji parl^ avec d^tail; 10° enfin 
mes Jeux clutmpetres^ d(klies k S. A. R. M. le 
duc de Chartres. J^oublie monplus grand titre de 
gloire ence genre et Pundesplus anciens, ma 
Sotardque de Fleurs ^ rtificielles com-posie de 
plantes de^champs, que je fis k Belie-Chasse, que 
M. de Buffon admirait tant, et qui fut parfaite- 
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ment bien vendue au profii de la nation^ avec 
les caisses et les vases qui la contenaient, lors- 
qu^on fit a Belle-Chasse Finventaire de tout ce 
qui m'appartenait , tandis que j^^tais dans les pays 
elrangers; c'est avec ma Lanterne magique his- 
torique et mes tableaux, de tout ce qu^on m'a 
pris sans rien me rendre, ce que j'ai le plus vi- 
vement regrett^ ' . 

' II manqne k cette enumeration deax chosessnr les flevn^ 
que j^ai faites depuis ; la premiere est un canlique snr les fienn 
( et snr nn air vulgaire ) que j'ai compose pour mon arriere- 
petite-filie , Pulcherie de Gelles ; c^est un cours de mond^e reH- 
gieuse et de botanique dans ce qn'elle a de plus curieax , car 
plac^ une tres-grande qnantite de plantes merveiUemet 
dans lesquelles se montrent evidemment la divine proTidence 
et les soins bienfaisans du Greateur. D^ailleurs, oette oomposi- 
tion est une suite de Pidee qui forme le fond de mon ouvrag» 
sur reducation, qui esiinXii\x\e lAlphqmine ou la tendreste 
matemelle; cette idee consiste k attacher, des Penfance, un 
souvenir vertuenx 4 toutes les choses qui peuvent dans la snit» 
produire des sensations dangereuses, et ces especes d'impres- 
sions sont pent-etre plus k craindre que les pas^ons, sartoul 
pour les femmes. J'espere donc que mon cantique sera pour 
ma posterite feminine un preservatif contre les fadeurs et les 
flatteries qa^k Poccasion des fleurs, on prodigue sans oesse aveo 
succes aux jeunes personnes^ j^ai ajoute beaucoup de notes 
scientifiques k mon cantique qui a cent et un couplets. G^est 
un veritable ouvrage j j^y ai mis cette epigraphe : « Dieu a £ut 
» counattre aux hommes la vertu des pUntes; le Trea-Haut 
)» leur en a donne la science, afin quHb Phonorassent dans aea 
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Je me trouvai parfaitement heureuse a Tivoli j 
je finis Ih , sans distraction , mon roman de i^Za- 
minie; il ne raanquait k mon bonheur qu^un 
piano et une harpe ; mais j^exerce tous les jours 
mes doigts sur une petite harpe que m^a fait Al- 
fred , et j^Aais hien sure de ne rien perdre de mon 
ex&ution; pendant ce temps, je dictais. Quant 
au piano, j^imaginaide m^exercer tous les jours 
sur une table J^avflis une guitare et j'en jouais 

» 

» merveilles* » {EccUsiastique, ch. xxxvm. ) J^en ai deja 
envoye une copie h ma chere petite Pulcherie , et j^en fais une 
pour elle en ce moment, que j^ecris de ma main, que j'orne de 
deux vignettes, et que je lui enverrai incessamment. Mon 
autre et nouvelle production sur les fleurs est La guirlande 
dHiUne, nde princesse de Beaufremont comtesse de Choi- 
seul; je peins moi-meme cette guiriande dans un beau livre 
blanc relie en maroquin, qu^elle m^a donne, et j^ajoute k 
chaque fleur, quatre, ou six, ou huit vers qui lui sont adres- 
ses. Je compte y mettre une trentaine de fleurs, et j^ai deja 
commence cet ouvrage auquel je trav ^iiie avec un bien grand 
plaisir. 

( Note de Vauteur, ) 

> (( Pai ete vingt mois sans piano, et pendant tout ce temps 
je m^amusais tous les jours 4 exercer mes doigts, de temps en 
temps , quand j'avais du monde, sur le bord d'une table ou sur 
le bras d'un fauteuil, en appuyant assez les doigts pour ne pas 
perdre la force necessaire k la pression ; et , quoique je me sob 
moins occnpee de cet exercice que de celui des harpes muettes, 
quand j'ai pu me procurer un piano , it y a six semaines , j'ai 

25. 



Digitized by 



270 M]&M01RES 

sans fictloii; avec tout cela un peu de peinture, 
un peu de lecture , beaucoup de promenades dans 
le jardin, de temps en temps les yisites de deux 
outroisamis^et mes joum^es s'&oulaient tres- 
agreablement. 

trou-ve que ipes doigts n^avaient absolument rien perdu : f avau 
seulement presque entierement oublie tout ce que je savais par 
coeur , ce que f ai rapprb sans peine en huit ou dix jonrs. 

« Pai entendu conter k une excellente musicienne ( nieoe 
de madame Errard ) le trait suivant : « Uh tres-bon pianiste 
fut mis en prison pour dettes ; il demanda et obtint la permis- 
sioQ d^avoir avec lui son fils, dge de sept ans ; il eut Pidee, poor 
se distraire , d^enseigner 4 cet enfant k jouer da piano , il no 
lui en avait jamais donne une seule le<;on ; mais il lui fut im- 
possible de se procurer un piano ; alors il imagina , ainsi qne 
moi, d^y suppleer par Pexercice des doigts sur nne table; mais, 
de plus, ii traga sur la table les figures des notes; il marqt» 
les dieses avec des morceaux de papier, auxquels il donna le 
relief necessaire; Fenfant jouait ainsi presque toute la joumee, 
et dans les intervalles il apprenait la musique. Son p^re resti 
nne annee entiere en prison. Aussitdt qu'il fut en liberte , il fit 
etudier sonenfant sur un vrai piano, et, au bout d*an mois^ 
Penfant fut en etat de jouer, dans un concert, une sonatedif- 
ficile et briUante, composee de trois morceaux, et qu^il execula 
avec une perfectioa tres-rare a son dge. » 

<c Taitim, excellent compositeur italien, et le premier violoD 
de son lempa { tl y a sotxante ans ), •'avisa de commeiioer le 
▼iolon a trante^trois ans; il y devint snp^rieur en nn an; on 
sait que durant cette annee il portait toojoars dana sa poche nn 
manche de violon, afin de rampre ses cbigts aux positioiisle» 
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Les personnes qui sont a la t^te de cetle maison 
sont tres-obligeantes et fort aimables. J^avais une 
jeune yoisine bien malheureuse et bien int&es- 
sante, mademoiselleCl^menceGabarus. Six mois 
auparavant, en se relevant la nuit sans lumiere, 
pour aller prendre une perr uche qui s^etait ^chap- 
p^e de sa cage, elle glissa^ tomba et se fracassa la 
hanche et le genou; depuis ce temps, elle etait 
toujours dans son lit, souffrant de vives douleurs. 
Quand ce cruel accident arriva, elle ^tait au 
moment de se marier ; quelques jours apres , son 
pr^tendu fit une chute de cheval et se cassa la 
jambe; roila une tristQ sympathie! Cette jeune 
personne me fit t^moigner le d&ir de me voir; 
j^allai chez elle sui>-le-champ. Je hais les visites 
et j€ n^en fais jamais; le temps m^est tres-pr^ 
cieux, niai« ce n^est paa le perdre que d^en con- 

• plus diffijoiles et les plus extraordinairesdu mancbe de cet ins- 
trument. 

I « Je joue aussi de la guitare , sur laquelle j'ai ete d^tine tres- 
grande force , doBt f ai beaocoap perdu , parce que je n^ai point 
imagiue anr c«t instrument de moyens de sappleer 4 des etudes 
ordinaires et journaliereay de sorte qae, n'en jouant que de loin 

I en loin, ma main gaucbe est beaucoup moins babile; la droite 
est toujours bonne , car les arpegemenA et les batteries execules 
sur la barpe la do^nent toujours telle sur la guitare. » 

( Entploi tU Tempt, Chap. vi. ) 
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sacrer une partie a Pespoir de porter quelques 
consolations aux personnes qui soufifrent. Made- 
moiselle Gabarus est belle et int^ressante a tous 
^gards : sa patience dans tous ses maux etait v^ri- 
tablement admirable. 

Madame la duchesse de Berri vint a Tivoli pren- 
dre des bains; elle charma toute la maison par sa 
bont^ et son affabilit^. Jamais princesse n^a ^t^ 
aussi universellement aim^e, et n'a excit^ une ad- 
miration d^un genre aussi touchant. 

M. de Valence me demandait , avec tant de 
grdce, d^instance et d^amiti^ , de retoumer chez 
lui , que je le lui promis, d^autant plus qu'il me 
mandait, dans ime de ses lettres et en propres 
termes, que si je me refusais a aes prieres, il 
etait certain de retomber rrudade et de Tnourir* 
II m^avait deja dit , pour me retenir , cette m^e 
phrase, h laquelle je n'ai jamaispu rdsister. Ainsi, 
je ne crus pas pouvoir me dispenser d^aller re- 
prendre mon petit logement dans la rue Pigale; 
cependant je ne renongai pointau dessein positif 
form^ depuis si long-temps de me retirer dans 
un couvent; mais rien n^estplus difficile a Paris 
que d^y trouver unlogement, car ilssont tous pris 
ou retenus d^avance. 

Je voyais toujours de temps en temps M. le 
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chevalier d^Harmensen ; je ne connais pas.de 
conversation tMe a tfete plus int^ressante et plus 
instructive que la sienne. 

Le comte de Rochefort, qui nx^avait faitfaire 
connaissance aveclui,m^en conta untrait char- 
mant que je ne puis me dtfendre de rapporter 
ici. Dans un de nos bouleversemens politiques, 
M. de Rochefort se trouva dans un v^ritable eija- 
barras d^argent. Un jour quMl dinait avec deux 
ou trois personnes chez le chevalier d^Harmen- 
sen, on le questionna sur sa situation; il re- 
pondit brievement et legerement qu^il avait 
charg^ un homme d^aflEEdres de lui trouver de 
Targent h emprunter, et que, comme il n^avait 
pas besoin d'une grande somme,ll ^tait sans 
inqui^tude; aprSs cette r^ponse, il se Mta de 
parler d^autre chose. Le lendemain, k son r^veil, 
on lui dit que le valet de chambre du che- 
valier d^Harmensen demandait a lui parler; il 
le fit enlrer, et cet homme lui dit que son 
maitre Favait charg^ de lui rendre les 4, ooo 
fr. quHl lui devaiU Cette obligeaijce et cette 
tournure g^n^ reuse toucherent vi vement le comte 
de Rochefort, et il n^accepta que 2,000 francs, 
dont il avoit besoin; dans son billet de remer- 
ciment, il prit Fengagement de rendre cette 
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somme a une cSpoqiie fixe, et il eut le bonlieur 
de pouvoir la restituer beaucoup plus tot; 
mais il ne crut pas s'acquitter , car il y a des 
dettes doiit on ne se libere point par des resti- 
tutions mat^rieiles 5 et la belle m^moire de 
M. de Rochefort conservera toujours le souvenir 
de ce noble procede. 

Au bout de cinq mois, je quittai Tivoli; j^y 
fis connaissance , dans les derniers jours, avec 
une personne aimable et spirituelle, qui porte 
un nom que je r^v^rais depuis long — temps: 
c^est madame la marquise de Becdelievre, dont 
le mari est petit-neveu du vertueux ^vfeque de 
Nimes, qui ^tait adore bien justement dans 
son dioc^e , ou il avait ^tabli des manufac- 
tures (qui donnaient du travail a tous les pau- 
vres), des hospices pour des malades, etc. En 
allant en Italie, nous avons connu avec d^tail 
le bien immense qu^il a fait dans cette pro- 
vince, et nous eumes un grand plaisir k voir et 
a contempler ce pieux bieufaiteur de Fhuma- 
nit^. 

J^allai donc m'^tablir de nouveau dans le 
bruyant entresol que j^avais d^ji occup^ che« 
M. de Valeftce; pour cette fois, j^en arrangeai 
le petit salon k ma fantaisie: il contint alors 
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tout ce qui m^opcupe , une table a ^rire et a 
peindre, une belle harpe d'Errard, que je ve- 
nais d'acqu&ir, ma guitare, et un piano que 
M. de Valence eut la bonte d'y faire mettre, 
Je comptais faire alors un ouvrage dont on 
m'avait donne Pid^e , et qui ^tait fort d&ire 
par plusieurs personnes: c'^taient des nouvelles, 
dont chacune devait contenir la vie d^un poete 
moderne, le tout pour faire suite a mon P^- 
trarque. Je devais faire huit nouvelles , dont les 
sujets ^taient le Camoena, MicJiel Cervantes^ 
le Tassej MiUon, Savage, Pierre Corneille, 
La ForUaine et Jean-Baptiste Rousseau; j'au- 
rais voulu faire encore cet ouvrage, et en outre 
un gros volume in-12 des Annales de la vertu, 
pour finir cet ouvrage dont on a fait tant d^^- 
ditions; j^aurais voulu faire encorefe LaBruyere 
des anticlumibres , pour les domestiques, ou- 
vrage qui manque' et qui leur serait tr^s-utile. 
D^aUeurs, comme je le concevais, les personnes 
des classes les plus dlevees auraient pu le lire 
avec plaisir. Le milieu et la fin de cet hiver 
furent bien tristes pour moij je voyais chaque 
jour d^p^rir M. de Valence: je t&chais constam- 
ment,dansnos conversations particulieres, de Fa- 
mener a des sentimens religieux que lesexemples 
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edifians de sa femme et de ses filles auraienl 
du naturellement lui inspirerj mais il n'avait 
j'amais lu dans toute sa vie que les ouTrages 
de nos pr^tendus philosophes. Je m'attacfaai a 
lui prouver que ces esprits forts avaient &rit 
autant de mensonges que de blasphemes : M. de 
Valence m^^coutait avec une douceur et une 
attention qui m^encourageaient; jamais ces en- 
tretiens^ si nouveaux pour lui, n'ont eu Fair 
de le contrarier ou de Fennuyer; j^obtins meme 
de lui d'aller regulierement a la messe: il y 
venait avec moi tous les dimanches et toutes les 
fetes. * 

Presque tous mes anciens amis ^taient absens. 
Madame de Choiseul, qui m^avait promis de ne 
rester que trois mois en Franche-Comt^ , fut 
forc^, par ses affaires, d^ passer quatorze 
mortels mois, qui me parurent d'une longueur 
d^mesur^e; Astolphe de Custine ^tait dahs sa 
terre de Fervagues, pres de Lisieux; madame la 
mar&hale Moreau, d^ja tres-malade, gardaitsa 
chambre. 

Je fis connaissance avec une Anglaise char- 
mante^ madame Canning, femme du ministre; 
elle a une fille qui est belle comme un ange. 

Je voyais souvent M. de Saulty et son aimable 
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famille. M. de Saulty, quoiqu^il soit sans cesse 
occup^ d^affaires , n^en est pas moins de la soci^t^ 
la plus agr^able* Je Pai vu, dansson chiteau de 
Baville, jouer les soirs a de petits jeux, avec une 
gaite, une vivacit^ quimecharmaient, quand je 
songeais que souvent il ^tait oblig^ de se lever a 
la pointe du jour pour se livrer tout entier aux 
travaux les pius arides. Je me rappelle que, dans 
ma jeunesse, je soupais de temps en temps avec 
des magistrats et des financiers, et j^avais remar- 
qu^ qu^ils se remhrunisaaient singulierement a 
la fin des soir^; Pid^ du lendemain matin g&- 
taitla fin de toutes leurs soir^es. Enfin, M. de 
Saulty a une instruction tout-i-fait ^trangere h 
sesoccupations habituelles; il a fait detr^s-bonnes 
etudes; il a en histoire et en litt^rature des con- 
naissances beaucoup plus que superficielles, et, 
pour que rien ne lui manque pour m^int^resser 
et pour me plaire , il fait souvent de fort jolis 
vers; et il est Vami le plus obligeant et le plus 
fid^le. 

Je vis encore dans ce temps, et presque tous 
les jours, M. G^rono, ce jeune homme si int^- 
ressantdont j^aid^ji parl^. II venait toujours par 
amitie, ^criresous ma dict^e pendant des heures 
entieres. 

6. 24 
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J'allais toujours faire ma cour h S. A. S. raade- 
moiselle d^Orleans ' , qui est toujours aussi 
bonne et aussi tendre pour moi; je vis \k le pelit 
prince de Joinville , qui n'avait que deux ans, et 
qui parlait aussi distinctement et aussi bien qu'an 
enfant de sixou sept; il ^tait d'ailleurs aussi obli- 
g^ant qu'intelligent et beau; en tout,la famille 
de M. le duc d'Orl^ans est v^ritablement la plus 
int^ressante que jeconnaisse; elle est charmante 
par les figures, les qualit^ naturelles, et l'^uca- 
tion, et enfin par rattachement mutuel desp- 
rens et des enfans. Je m'applaudis d'avoir pro- 
pos^ a M. le duc d'Orl^ans madame Mallet pour 
institutrice des jeunes princesses ses filles. Mar 
dame Mallet, par ses vertus et ses talens, est bien 
digne d'^tre dirig^e par une princesse d'un aussi 
rare m(5rite que S. A. R. madame la duchesse 
d'Orl^ans;elleatoutcequ'ilfautpour bien conce- 
voir les ordres qu^elle en regoit, etpoui*lesex^culer 
avec une parfaite exactitude. C^esl mademoiselle 
d'Orl^ans qui , seule , enseigne a jouer de la harpe 
a Fain^ede ses nieces, la princessa Louise; ma- 
demoiselle d'Orl^ans crut devoir i sa vieiUe mai- 

* Portant aujourd^hui le veritabJe titre qui convient an^ 
princes du sang, celui d^altesse royale, 

{Note de Pauieur.) 
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tresse de harpe de lai faire entendre sa jeune ico- 
liere , et elle rae fit assister a une de ses le^ons 
dont je £us charmie. 

Je fis d^un trait de plume, le lendemainde 
ma visite au Palais-Royal, une ^pitre en vers h 
ma vieille montre; et comme elle a eu du succes 
dans la soci^t^, je vais la placer ici. 

EPITRE 

A MA VEEILLE MONTRE USEE ET N'ALLANT PLUS. 

( 16 decembre iSao.) 

Durant un demi-siecle , attachee k mon aort , 

Ta fus ma compagne fidele , 

£t je me fiattais que ton zele 

Se aoutiendrait juaqu^a la mort ! 
Tu reglais mes travaux , mes Yeilles et mes muses * ; 
Au lieu de me gnider, maintenaat tu m^abuses! 

Tona tet aTis, hors de saison , 

Pressent , retardent tans ndaoo, 

Ejt trop imiivent, po«r me confundre, 

t Pai dit me^ mu$et, non poor la rime, mais pour Pexacti- 
tude , pBisqne fai oultiTe plns d^ii»0 mtiie, d^abord en littera- 
tnre, ayant eorit dana presque toua les genres, ensuite lyant 
anssi cultive , et constammeat, la musique , etc. II nV & point 
de presomption A dure nn fait, pmsque je ne pretends point qne 
oe 8cHt aveo suoces. 

{Noie de tauteur.) 
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Tu refases de me repondre!... 
A ta solide et brillante beaute 

Le temps n^a fait aucun outrage^ 
Tandis qu^il epuisa toute sa cruaute 

Sur ma foroe et sur mon visage ! 

Mais je suis plus yieille que toi, 

Gar tu recevais la naissance , 

Lorsque nous flmes connaissance. 

£t tu radotes avant moi ! .. . 

Est-ce folie, est-ce vengeance? 

Quand tu parais etre en enfance , 

Dois-je croire k ta bonne foi? 

Ilestvrai, dani ma solitude , 
QuelquefoiSy j'en conviens, me laissant emporler 
Par Pattrait si puissant des arts et de Fetude, 

Poubliai de te consulter; 

Tu ne m^en etais pas moins chere, 

Et ce tort fut involoiitaire ; 

£h quoi! pretendft-tu m^en punir, 
Par tes ecarts et ton mome siience ? 

Ou plnt6t veux-ta m'ayertir 

Que pour moi le temps va finir, 
£t que sa voix s^eteint dans cet espace immenfle 

Que je dois bie&t6t pavcoarir?... 
Faile poiir me sarvivre , 6 mon ancienfie amie^ 

Toi qui marquas presque tous les instans 
De mes jours orageux et de ma longue vie^ 
Ne m'abandonne point dans mes demierB momenst 
£t, pour me preserver de toat penser hiYtle^ 

Fixe-toi-U si pres de mon tombeaa ; 
Parmi tous ces papters , reste sur mon bareau^ 

Sans mouvement et sans parole; 

£t que lon immobilite, 
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£n frap|Mint mes regards, soit pour eux le symbole 
De rimmobile etemite ^ !... 

Madame la comiesse d^Hautpoul " m^envoya 
le recueil de ses po^ies, formant un yolume 
in-S**, d^i^ au roi. 11 y a dans ce volume plu- 
sieurs pi^ces de vers charmans; mais il y en a 
quelques-omes qui sontbeaucoup trop familieres 
pour Stre plac^s dans im recueil d^^ au roi y et 
contenant une fl^gie sur la mort de monsei- 
gneur le duc de Berri : ce qui est surtout ^ton- 
nant, c'est que Fauteur, par inadvertance sans 
doute, ait mis dans ce meme volume un conte 
burlesque et liceiicieux intituW la SavonneUe, 
etquin^a pas m^me le m^rite d^etre plaisant. 
Avec un peu de r^flexion, Fauteur aurait senti 

* Gette epilre , quelquea annees apres, a paru imprimee, pour 
ia premiere fob , dans le joU petit Joumal des Dimanches. 

( Note de Vauteur, ) 

« Madame Beaufort d^Hautpoul, nee Marsolliery a compose 
une vingtaine de volumes de romans j un Cours de Littirature 
ancienne et modeme , d Vusage des Jeunes demoiselles, et un 
grand nombre de morceaux de poesie remarquables par la 
mollease , Fabandon et une tendre melancolie. Ses romances 
sont des modeles de ce genre de composition. Madame d'Haut- 
ponl a publie, sous le titre d^Athdnde des JDames, un journal 
qui paraissait une fois par mois. ' 

(Note de Vediteur,) 
24. 
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qa'il y a bien peu de go6t k insdrer un conle de 
ce genre dans un livre rerapli d^elegies et dedie 
au roi. Madame d'Hautpoal eut la bont^ de venir 
me yoir : elle est ti*es-ainaable; elle s'occupait 
alors de faire des extraits historiques pour la jeu- 
nes^. EUe me demanda de lui faiire xm pkn de 
lecture pomr cetouvrage; je tui f ^pondis^ que 
j^en avais donn^ un dans jidek ei Theod&re : 
eltem'ft dit qu^elle le relirait et en profiierait, 
cequimefit sourire, parce que j'imaginai que 
ce plan serait copi^ sans me citen C^est un hon- 
neur qne Pon me fait sans cesse depois quarante 
ans. 

Voici les vers que j'ai faits pour lea quatre sai- 
sottsde fteiirs, que j'aa peintes pour en former 
quatre tableaux : 

PRINTEMPS. 

Fillefl aimables da prinlemps , 

Gesbeltes flean, de la jeanesse 
Ont !a Ug^ret^, P^lat et la soaplespe , 
La briltante fraichear et toas les agremens ; 

Mais de feur beaate fbgitive 

Noas verrons bient6t le d^lin : 
Soas pea de joars et pent-etre demain , 

Sar ces cotean^ et snr la rive, 

N08 yeax les chercheront en Tain! ' 
Et ueanmoins ce n'e8l qu*en apparence 
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Que ce« fleurs rec/iirtnt la morl; 

Elles conservent rexistence , 

£t pour subir ie m^fne sert, 

£n depit de Pexperienoe. 
Si quelqaefbi» Phalein« da z&^finr, 

Par sa bieufaisante inflaenoe, 

Vient ranimer et rafraichir 

Leurs attrait» pr^ts 4 se fietrir, 

£lle8 aoDt tonjoars aans dtfenae 
Gontre Porage, et la greie^ et ka vents, 
£t pour omer lca boia , kft tlirwf n et la prairie , . 

Eliea reneiMtnt teaa lea aoa. 

Je ne lenr porte potnt ei^vie; 

Plaire et fariUer quelqoes inataiiiB, 

Graindre toajoara, aewffirir fengHMMpa, 

Heiaa! telie eat ponr nooa la vie ! 
Oh ! qai poorrait aappotter ae» tonrmeaa , 

Sea vevera, aea pttMa eroeliea, 

Sea inqaietadea morteUea 

Sar Bon ineertaia avenir, 

Sana Peapav de ia Toii finivl... 

utit. 

Saison dea donx plaiaira, dea jeax de IHnnocence, 
A ton eclatante beante 
Tu reunia 1'atiiit^; 
Tu realiaea l^eaperanee 
Du citadin et de Pliomnie dee champa , 
Tu lear demea la jouisBanee 
Des biens promis par le printempe. 
Le riche , au sein de TalKMidanoe , 
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Le cenobite et le volaptueox , 
Ne peuvent se passer de tes fraits savourenx. 
Que tes jours sont brillans, que tes nuits sont cbarmantes 

Mais k ton soleil radieux , 
Pai toujours prefere les dartes vacillantes 
De ces etoiles scintillantes 
Qui parent la vodte des cieux. 
G)mbien j^ai consacre de veilles 
A contempler tes touchantes merveilles 
Dans les vallons silencieux , 
Quand l^astre de la nuit jette sur la nature 
Son voile transparent, mais si mysterieuxl 
Laissons ie fol amour , egare dans ses voeux , 
Vanter cette lumiere et si douce et si pure ; 
Un sentiment religieux , 
Une celeste, une divine fiamme, 
Peuvent seub en go6ter rattrait delicieux ! 
Oui, c'est vers toi que s^elance mon ^me ^ 

O Gr^ateur de i^univers, 
£n admirant de tant d'objets diver» 
L^ordre, les beantes , Pharmonie^ 
ReQois , au declin de ma vie, 
Mes demiers chants, mes derniers vers. 



L'AUTOMNE. 

Deja la rose a perdu ses couleurs, 

Deja la feuille jaunissante 
Du sombre hiver annonce les rigeurs; 
Le temps semble h&ter sa course menaganle , 

La nuit s^approche, le jour fuit, 
Le rossiguol se tait , et le soleil.piOit ! 
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Lanalure, ainsiderailistnte, 
£n presentaut k nos regards, 
Une si triste decadence , 
Nous invite de toutes parts 
A ne fonder notre esperance, 
Nos Toeux , nos desirs , nos projets , 
Que sur des biens de notre essence , 
Et qui ne perissent jamais. 

L'HIVER. 

Sana fruits , sans fleurs et sans verdure , 
Ennemi de toute culture, 
Parmi la neige et les frimas , 
Le friste hiver desole nos climats, 
£t desendiante la nature. 
Mais nous supportons sa rigueuri 
Sans en eprouver de douleur, 
Sans en gemir , et sans murmure. 
On ne pense qu'au doux printemps 
Qui doit terminer ses ravages ; 
£t vous, vieillards impatienSy 
Yous osez vous plaindre du temps , 
De son poids et de ses outrages ! 
Pour se soumeHtre , sans soufifrir , 
A tous les maux de cette vie, 
Rctra<2ons-nous le souvenir 
De la veritable patrie, 
£t de Fimmortel avenir. 

Mademoiselle d^Orl^ans me fit Phonneur de I 

m'&rire une charmante lettre, en m'envoyant i 

] 
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une tres-jolie pendule, qu^elle appelle une sup^ 
pleante a ma vieille monirey car je lui avais ofFert 
rhommage de Pipitre manuscrite a ma vieille 
montre- Mes arriere-pelites-filles admirerent tant 
cette pendule , que je ne pus rdsister au plaisir de 
la leur donner, 

Madame la marechale Moreau me donna un 
superbe b^nitier de cristal^ orn^ de dorures et 
d^am^thystes, etc. 

Je fus oblig^e de renvoyer une ferame de cham- 
bre incorrigible. Je fus servie a batons-rompus 
par les gens de la maison, qui, ayant beaucoup 
d'autres choses a faire, m^onbliaient sans cesse; 
un soir on m^enferma , sans le vouloir a la nuit, 
sans lumiere, et pendant trois heures un quart. 
Je sonnai inutilement quatre fois^ je pris mon 
parti sans aucune impatience: je composai dans 
ma tftte, je priai Dieu, je m^ditai et je ne m'en- 
nuyai point; je fus delivri$e de ma captivit^ par 
une visite. Je ne oontai point cet incident aM.de 
Valence, afin de ne pas faire gronder ses gens, 
mais il en fut inslruit quelques jours apr^s, et 
rien de semblable ne s'est renouveK depuis. Au 
contraire, j^^tais servie par tous ses domestiques 
avec un zele qui ne s'est jamais d^enti jusqu^a 
mon d^part; il est vrai que je sus le reconnaitre 
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de mani^re a le redoubler encore , s'il eut ^l^ 
possible^ inallieureusement M. de Valence, si fa- 
cile a vivre dans la societ^ , elait un maitre imp^ 
rieux et violent : il changeait tres-souvent de do- 
mestiques; ce qui ^tait fort cher pour moi par les 
pour-boire continuels qu^il fallait sans cesse re- 
nouveler : aussi quand j^employais tousmes soins 
a Tadoucir pour ses domestiques , il y avail un peu 
d^int^rfet personnel dans ce bon caractire. 

Je dinai chez M. de Valence avec madame la 
princesse de VVagram^ que je trouvai fort aima- 
ble, et qui fut pour moi d^une extreme afiEabilit^; 
elle me fit Phonneur de venir chez moi. Je suis 
toujours reconnaissante de ces marques honora- 
bles de bienveillance; mais, aTdge ou je suis, je 
reasemble a ces voyageurs qui trouvent que ce 
n^est pas lapeine de oultiver les bontes qu^on leur 
t^moigne dans des lieux qu'ils vont quitter et 
qu^ils ne reverront jaraais. 

M. de Custine revint; je fus charmtie de le re- 
voir. n fit des vers sur mon Epitre a ma montre , 
que jeciterai ici, par vanit(5pour lui, et non parce 
qu^ils me furent adress&; on sait que la po^sie 
et l'amiti<5 ont le privil^e et le droit d^exag^rer 
sans mesure. Voici ces vers charmans que Von 
peut appeler un impromptu, car Tauteur sortit 
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de chez moi a onze lieures du soir , pour aller lire 
a madame la princesse de Vaudemont mon ^pitre 
que je venais de lui donner, et, le lendemain 
matin , il m'envoya ces vers : 

Le temps, pour nous si court, ne cessera pour vous 
Qyre lorsquUl finira pour la nature enliere ; 
Vous avez arrache, de son aile legere , 
Un plume immortelle , et vous bravez ses coups , 
En versant comme lui la vie et la lumiere. 
Jouissez ici-bas de Pimmortalite, 

Que le lemps meme vous assure ; 
Songez qu'il est pour vous, comme retemite, * 

Une source abondante et pnre 

De lumiere et de verite. 

M. de Custine, dans cette annfe, m^amena un 
jeune homme fort aimable , parent de feu M. de 
Genlis, et qui s'appelle M. le marquis de La 
Grange; il a une figure agr^able, il pense et s'ex- 
prime bien, deux choses qui me charment, sur- 
tout dans les jeunes gens qui peuvent avoir une 
si grande influence sur les mceurs. Je fis aussi 
connaissance avec un autre jeune homme, M. de 
Bouille", petit-neveu du c^lebre marquis de Bouil- 

, que j'ai beaucoup connu dans ma jeunesse , et 
qui a jou^ un role si noble et si courageux dans 
les commencemens de la revolution. Son petil- 
neveu me pai^ait digne de son nomj il est jeune, 
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beau^ spirituel, il a les sentimeiis les plus reji- 
gieux; il me parut aussi, autant que j^en ai pu 
joger dans une conversation d^une heure et de- 
mie, qu^il a beaucoup plus d'instructipn que les 
jeunesgens de son &ge, mSme bien^lev^s, n^en 
ont commun^ment. 

Je puis dire que j^ai ^galemeiit l6 ar6it de ne 
pas fctre honteuae de mes ennemis, et ctetrejiere 
de mee amis. * 

Ma Pahnyre parut : un journal refusa tout net 
de Pannoncer; j^^tais accoutum^e k ce genre de 
politesse des journaux; je n'en fus ni surprise, ni 
f^ch^e ; mais le public , toujours si indulgent pour 
moi , malgr^le silence des joumaux, se porta en 
foule chez Maradan pour acheter ce nouveau ro- . 
man. J^ayais fait cet ouvrage comme par enchan- 
tement; je ne mis pas trois mois a le dicter, en 
dictant aussi toutes les lettres de chaque mot; 
malgr^ cette pr^ution, ma femme^de chambre 
t^piste faisait des f autes grossi^res presque a cha- 
jue page, car elle joignait h. la plu^ extrSme 
ignorance la plus ^tonnante ^tourderie, et elle 
lyait dans rimagination^ un telle surabondai|:e 
Vhy ^i, et d'o^ que rien ne pouyait contenir 
l'impc5tueuse multiplicit^ do ces lettres; elle pre- 
riait d'ailleurs trois ou quatre caracteres dans une 
6, 25 
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seule ligne ^ j^ssant ayec une faicilit^ meryeilleuse, 
nou du grckve au doux, mais de la plus grx^sse 
majuscule a l^Elzevir le plus fin, II en est risult^ 
qu^il me fut impossible d'estimer (chose que je 
fais ordinairement tr^bien) ce que produirait a 
Pimpression ce singulier maauscrit, et on Pim- 
prima sans savoir s^il aurait uii ou deux Tolumes. 
J'avaiscontra€t^ , en dictant a ma femme de cham- 
bre copiste, une si grande habitude de dire a 
haute voix toutes les lettres des mots que j'arti- 
culaiS) qu'il m'est arriv^ plusieurs fois, dans la 
conversation particuli^rei de faire la m^me chose 
sans ni'en apercevoir, quand je n'avais qu'une 
phrase courte a dire. J^ai eu une veritable peine a 
perdre cette habitude. 

Le jour ou j'eus soixante-quinze ans accom* 
plis, en remerciant Dieu qui, en prolongeant 
ainsi ma carriire, daignait me conserver um 
parfaite sant^, une exceUente vue qui s'4tait ju»- 
qu'alors pass(^ de lunettes. ' , l'ouie que j'ayaisa 
yingt ans, de bonnes jambes, lam^oire et toote 
mes facult^s intellectuelles, jerepassai surtou 
les ^v^nemens de ma vie , et je mer confirmai daiv 

> Et je puis dire encore exactement la tneme cboee , sur b 
fin de Tannee iSaS, ou je prends quatre-vingta ans. 

( Note de Vauteur, ) 
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i^opmion que j'avais depuis si long-teraps, c^^t 
qu'i rejcceptlon de la perte de ceux que npus 
aimons , presque tous nos malheurs et toutesnos^ 
peines yiennent toujours un peu de notre faute* 
Je puis me rendre la justice de n^avoir jamaia 
eu de mauvaises intentions, d^avoir ^te incapable 
de sentimens de haineet de yengeance; mais j^ai 
eu si peu d'^goisme, que cette vertu est devenue 
enmoi un d^faut capital, parce que non-seule- 
ment je np me suis jamais occup^e de ma fortune^ 
tnais que je n'ai jamais r^fl^chi a ma conduite, ce 
jui m^a fait faire une infiniti d^^tourderies et de 
Pausses d^marches. Pai heaucoup medit^ sar les 
nt^rets des objets de mes affections, je n^sa jamais 
iris )a peine de penser aux miens dans aucun 
;enre j de sorte que si j'avais ma carriere k recom- 
nencer avec le souvenir du pass^, je ne ferais 
iresque rien de ce que j^ai £ait qui m'a regard«5 
lersonnellement, except^ en litt<Srature; car jd 
le crois pas, dans ma conscience, que* dans la 
lombreuse collection de mes ouvrages, j'eusse 
aisonnablement plus de dix pages k retrancher. 
'ai eu, a cet ^gard, du courage, de la pers^vi- 
ance^ et les intentlons les plus pures^et jeme 
alte que mes ^crits ont iti utiles, et en g^niral 
j seront toujours* 
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Mais la plupart de mes actions ont iti d'une 
imprudence peu commune. Si j^eusse mieux cal- 
cul^maTie^jemeserais^pargn^decruelschagrins, 
et je serais tr^heureuse aujourd^hui. Que Dieu 
me fasse la gr&ce de bien employer le temps qui 
me reste; je ne d&ire vivre encore quelques anr 
n^s que pour achever de r^parer et d^expier 
mes fautes. Je finirai cet article par im avertis- 
sement utile k la jeunesse spirituelle et studieuse : 
elle doit se d^fier de deux tres-honnes choses 
dont Pexc^ est dangereux : le d&int^ressement 
pouss^ jusqu^i la duperie, et Tesprit observateur 
que donne une curiosit^ qui peut entrainer faci- 
lement dans des d^marches inconsid6rfes. Tout 
exc^ est mauvais; la sagesse , fondfe sur la reli- 
gion et sur la d^fiance de soi-m^me, peut seuk 
en pr^server. On ne s^instruit point , ou Pon s'infr 
truiti ses d^pens, en se pla^ant volontairementl 
dans des situations p^rilleuses. Quant au d&in- 
t^resseihent, la raison doit y mettre des bomes: 
quand il devient romanesque , il n'est plus qu'ui» 
folie causde par Porgueil, et non parlad^icatessi 
deP&me et des principes. Par exemple, pour- 
quoi ref user ce qui est l^gitimement d& de getf 
qui peuventpayer sans s^appauvrir ? Ne vaudrait-! 
pasmieuxrefcevoir pour donner h ceux qui sori 
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dans le besoin? II estbeau de se d^pouiller par 
bienfaisance, il est absurde derejeter le paiement 
d^une dette par vanit^ , et voili ce que j*ai fait 
mille fois. Ces sortes d^actions sont toujours pu- 
nies, car elles n'inspirent jamais de reconnais- 
sance. II est tres-louable de remettre, quand on 
lepeut, une dette que le cr&ncier ne pourrait 
acquitter sans se ruiner; mais, je le r^p^te, il j 
a de la sottise k ne pas accepter Tacquit d^une 
dette qui ne saurait d^ranger la fbrtune du Ai- 
biteur. 

Je trouvai chez M. de Valence un secr^tairequi 
me d^ommagea pleinement de toutes l6s b^vues 
de ma femme de chambre copiste : c'^tait une 
jeune personne fille de la concierge, femme de 
charge de M. de Valence , qui nWait dans la mai- 
son aucune esp^ d'emploi; sa m^re , qui n^^tait 
pas nfepour servir, obtint, pour prix de Puti- 
lit^ de ses soins, de garder sa fille avec elle, et k 
condition qu'elle n'anrait rien de commun avec 
M. de Valence et qu*elle n^entreraitm^e jamais 
dans sa chambre , ce que M. de Valence approuva 
entiirement comme une mesure indispensable 
de d^cence pourune personneaussi jeune et ansdi 
jolie. Cette personne, appeWe Julie, est char- 
mante par sa figure , sa modestie et ses sentimens j j 

35. 
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elle employait son temps tres-pieusement et 
d'une mani^te utile; elle est fort habile dans 
tous les ouvrages aFaiguille, elleaune jolie icvi- 
ture, et son orthographe, a fort peu de choses 
prfe , ^tait fort bonne. J'achevai , en peu de 
temps, de la perfectionner ; ce qu^elle me dut 
particulierement, ce fut d'&rire des billets et des 
lettres avec une convenance parfaite et avec tou- 
tes les formules d'usage qui varient prodigieuse- 
ment suivant Fage, le sexe et le rang des person- 
nes auxquelles on ^crit. Je ne connais point de 
femme qui &rive une lettre on un billet avec 
plus de gout et un meilleur ton. Elle rfeompen- 
sait mes soins par le zele le plus epipress^ et Paf- 
fection la plus touchante; elle venait reguliere- 
ment tous les jours ^crirepourmoisousmadictee. 
Je n'aurais jamais pu, sans elle, d^brouiller les 
notes presque ind^chiflErables qui m^^ taient re- 
mises pour ^crire les m^moires de madame de 
Bonchamp : je reparlerai encore d^elle a ce su- 
jet. , I 

M. de Valence, malgre le d^plorable ^tat de 
pQi sante, allait toujours a la Chambre des pairs; 
ii a rempli ce devoir , devenu si fatigant pour lui, 
avec un courage bien digne d^^loges, mais il 
pouvait presque plus travailler a ses disconrs. 
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Ju^uerrlail n^avait fait que me les lire et me de- 
mander qHelques petits conseils sur le style ; mais 
voulant proposer a la Ghambre un projet de loi 
v^ritablement ' int^ressant il me conjura de 
faire tout ce morceau; je lui r^pondis que je l6 
ferais avec plaisir, mais que, ne pouvant ^crire 
moi-m^me san^ uneextreme fatigue, je ne pour- 
rais lui dormer cet article, c'est-a-dire ^ lui pro- 
meltre le secret a cet egard , puisque je serais obli- 
g& de le dicter k Julie. M. de Valence r^pliqua 
que cela ne lui faisait rien du tout, et qu^il ne 
cacherait nullementle nom du vSritable auteur. 
Je dictai donc a Julie ce morceau tout entier j il 
se trouve dans les discours imprim^s de M. de 
Valence, qui le lut avec le plus grand succes a la 
Chambre, qui en ordonna Fimpression. Voila 
toute la part r^elle que j^ai eue a ses discours, 
quoiqu'on ait dit qiie je les faisais tous; il ne m^a 
jamais consultee d'ailleurs que sous les rapports 
littei'aires, et encoreassez rarement, etseulement 

> pea de teinps auparavant, un infortune (Lesurgues) avait 
ete faussement ^ccn^ d'un orime, condamneAqiort,etexecute| 
sa parfaite innocence venait d^etr.e autbentiquement reconnue. 
M. de Valence voulait demander nne loi qui non-seulement 
rehabilitat la memoire de l^innocent injustement condamne , 
miiis qui o£frit ded d^ommagement a sa malheureuse famille. 

{Notede Vauteur,) 
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sur quelques phrases isol^es qu'il croyait lui- 
m&tne susceptibles de critique. 

PaJrjvyrefut accueillie par le public, comme 
mes autres ouyrages; et de plus les joumaux qui 
en parl^rent en firent les plus grands floges, sur- 
tout le joumal des Ddbats, qui d&ogea, dans 
cette occasion, a la loi qu'il s^^tait faite de char- 
ger Hoflfman de faire tous les articles qui me 
concernent j c'est M. Dussault qui rendit compte 
*de Palmyre, et avec une extr^mebienviellanceet 
tout le talent qu^on lui connait; les joumaux li- 
b^raux refus^renttous deTannoncer. Cen^est as- 
sur^ment pas rintrigue, la faveur, et la cabale, 
qui ont fait mes succes; je n'ai ni le g^nie, ni le 
talent du grand Gomeille, mais je puis dire conmie 
lui : 

Je ne dois qa'k moi senl tonte ma renommee. 

Cest une chose plaisante de voir aussi avec 
quel peu de pudeur les auteurs mes contempo- 
rains se font louer; c'est un art qui est pousse 
tr^s-loin aujourd'hui, mais celui de bien ^crire 
vaut mieux. 11 est mieux encore de voir avec 
quelle efFronterie on me pille de tous cot^, sur tout 
depuisquinze ans. Si jerevendiqiiais toutce qu'on 
m'a vold, je n^aurais plua le temps de composer. 
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On a pill^ mon Thedtre tfl^ducation dans des 
milliers de Dialogues faits depuis pour la jeu- 
nesse, on a mfeme pilW une pitee intitulee la Cu- 
rieuse pour \k mettre au Th^itre-Fran^ais sous 
un autre nom Toutes les femmes, sans excep- 
tion, qui, depuis yingt ans, composent des ro- 
inans , ont mis dans leurs ou vrages tous les miens 
k contribution. 

Toutes mes recherches historiques , presque 
sans exception, ont ^t^ pill&s de mSme^ sans 
jamais me citer. On a copii dans des Dictionnai- 
res des articles entiers de mes ouvrages sur la 
mythologie 11 y a quinze ans que je les ai pu- 
blies, et depuis ce temps, on a fait une quantit^ 

* On Tient encore de mieux faire, oomme je Tai dej^ dit; on 
vient de prendre toute entiere cette piece de la Curieusey qu^on 
a mise au theitre ; on y a seulement insere quelques phrases 
burlesques, qui ne sont point dann i^original. On voit, entre 
antresyik rOpera-Gomique , une piece qui a pour titre, les 
Deux mots, <m Vne Nuit dans la Forit , et qui est entiere- 
ment prise d^une piece de madame de GenliSyintituleeilftTiiiiVy 
qui se trouve k la suite des Souvenirs de FSlicie, On pourrait 
citer une enorme quantii^ d'autrei phigiats de oe genre, et que 
ranteur meme ignore. 

(Noteder^diteur.) 

• Mes jirabesques JSfythologiques , conieriRTii Fhistoire des 
dieux , deesses^ demi-dieux, et des divinites allegoriques. 

{Note de Vauteur.) 
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de petits Dictionnaires , pour y ins^ rer une grando 
partie de mon trainoil sur ce sujet. On a fait de- 
puis une quantitd de petits Almanachs sur les 
fleurs, et tout le texte en est presque entierement 
tir<5 de ma Boiwuque Mstorique et litterairey ou- 
vrage qui, je Fose dire, est amusant et tres-cu- 
rieux par Fimmensit^ et la siugularite des re- 
cherches. Enfin mes ouvrages ont produit une 
^orme quantite de pieces de th^^tre, de ballets, 
de m^lodrames, etc. Ainsi je puis me fLatter 
d^avoir ^t^ d^un tr^grand secours a tous les au- 
teurs de mon temps qui raanquaient d^imagina- 
tion. 

L^anniversaire de la mort si tragique et si tou- 
cbante de Pinfortun^ duc de Berri renouvela 
visiblement Timpression terrible de* cet ^vt5ne- 
ment funeste j ce jour malheureux fit faire bien 
naturellement de tristes r<iflexions : le cr ime qu^il 
rappelait en retra^ait tant d^autres!... Que de 
forfaits, de meurtres, de guerres injustes, de 
scandales, d^impi^t& monstrueuses et d^exces dans 
tous les genres depuis trente ans!... Quand les 
opinions nouvelles ne prodiiisent que des boule- 
versemens^ des crimes, la perte de la morale 
publique, des erreurs, des sophismes, la d&a- 
dence des letlres et Pabaissement des &mes de la 
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masse d^une natton, certainement ces apinions 
ne sont pas bonnes. Personne ne s^entend plus'; 
aucun parti ne sait*du juste ce qu'il veut; les dis- 
cours etles ^crits politiques manquent en g^n^ral 
de franchise et de loyaute; on y sentpartout des 
arriere-pens^es; on n'y voit de clair et de positif 
que des int^r^ts personnels. Le veritable amour 
de la gloire n'existe plus^ le besoin et le d^sir des 
richesses Vont remplactJ. Les ^crits politiques 
n^instruisent plus^ ils sontsans aucun ,plan, et 
leur langage souvent ba^^bare est presque toujorurs 
inintelligibk : ils offrent la confusion morale 
des langues. On peut quelquefois y trouver 
quelques bonnes maximes , quelques paragraphes 
int^ressans; mais presque toujours rensemble 
vfen vaut rien, faute de r^sultats utiles et de con- 
clusions satisfaisantes, II est vrai que les sciences 
ont fait de grands progres; mais il estabsurde de 
peoser que sans les guerres, les conscriptions, les 
gardes nationales , l'interruption de toutes les 
^tudes , on n'aurait point port^ jusqu'a leur per- 
fection Pagriculture, la chimie, la physique, la 
chirurgie, la mecanique, etc; etqu^il fallait le 
,bouleversement de FEurope pour prpduic^ en 
ra^ecine, en chirurgie, etc, un Alibert, un 
Moreau ( de la Sai*the ), un Dupuytren, un Ri- 
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cheraud, etc.; et si nous n^avions pas perdu par 
les guerres des millions de bras, l'agriculture se- 
rait beaucoupplus florissante. Au reste, la nais- 
sance miraculeuse de M. le duc de Bordeaux ou- 
yre un champ sans limites aux plus douces 
esp^rances, et semble nous annoncer et nous pro- 
mettre un meilleur ordre de choses. 

On c^l^bra a Saint-<lenis Fanniversaire de la 
mort du malheureux duc de Berri, et, malgr^ 
lemauvais temps, il y eut un monde ^norme. Les 
ennemis de la monarchie auront beau faire y il y 
a dans la niasde de la nation un grand fonds d'at- 
tachement pour la famille royale. On peut dire 
qu^il serait difficile de trourer dans une famille 
particuliere plus de yertus et de bons exemples 
que, depuis la restauration, on en voit dans la 
famille royale Madame, duchesse d'Angou- 
l^e, Madame^ duchesse de Berri , par la pnretd 
de leur yie et par leur conduite, scmt des anges; 
M. le duc d^Orleans est le modele des ^poux et 
des p^es: Madame la Duchesse d^Orl^ans douai- 

> Louis xVm avait certainement beaucoup d^esprit , d^in- 
straction et de fort bonnes intentions. Notre monarque actuel, 
Charles x, monseigneur le dauphin, ont ia piet^ U plns 
ezemplaire, rafiabilite la plus aimable et une immenae charile. 

( Noie de Vauteur, faitt en idaS. ) 



Digitized by 



DE HADAME DE GENLIS. Soi 

ri^re^tait g^n^ralement admir^; S. A. R. Ma- 
dame duchesse d^Orl^ans et mademoiselle d'Or- 
l^ans sont r^y^r^s et ch^ries de tout ce qui les 
approche. Tout le monde rend justice k Taffa- 
bilit^, aux qualites du coeur et ^ la bont^ parfaite 
de M. le duc de Bourbon. Madame la duchesse 
de Bourbon se ref usait tout personnellement pour 
donner aux pauvres, et pour soutenir les ^tablis- 
«emens de oharit^ qu^elle arait fond^. La perfec- 
tion de la vertu n'a dans aucim temps ^t^ contes. 
t^e a madame laprincesse de Gond^ ' • Si Fon ^tait 
^quitable, on b^nirait universellement le ciel qui 
a r^tabli dans ses droits une telle famiUe , et dont 
les ancfetres ont illustr^ la France en la rendant 
la premi^re nation de PEurope. 

M. Fi^v^e fit paraitre une petite brochm^e inti- 
tdlie : Ce que tout le monde pensey ce que per^ 
sonne ne dit* On pourrait critiquer ce titre sous 
plusd^un rapport, mais un titre ne vaut pas la 
peine d'^tre discut^. On doit admirer dans cet 
^rit ce que Ton trouvera toujours dahs les ou- 
vrages de Tauteur, une grande sup^riorit^ de ta- 
lent et d^esprit. Je ne puis memp^her de citer 
ici un passage de cette brochure : 

« L^habitude qu'on a prise en France de faire 
* AbbiBiMe du TempliBf ( 'Sote de Vauteur, ) 

6 36. 
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» reposer la politiqne sur des opinions ' , a con- 
» duit n^cessairement k isoler les faits de leur 
» cons^uence. Les esprits s'^puisent dans les 
» vains efforts qu^ils font pour comprendre cha- 
» que ^v^nement, sans le rapprocher des evi- 
» nemens qui Font pr&^d^. 

« Le monde n^a jamais ^t^ gouvem^ que par 
» des doctrines et des talens.^ 

« A mesure que la civilisation avance , lliis- 
» toire ne s^occupe plus imiquement de ceax 
» qui gouvement; on sent que les nations ont 
» une force qui n^est pas concentr^e dans Tad- 
» ministration... 

Renoncer aux doctrines du gouvemement 
» qu^on est appel^ a d^fendre, et se soutenir 
» avec ^lat dans Fopinion publique est une 
» chose impossible... 

« Tout le monde vise a rimp(»:tance , il ne 
» faut que r^tr^ir le cadre. Renfermez ensemble 
» les trois d^put^ les plus.muets, il y aora ai 
» moins un orateur. » 

L^auteur dit ceci avec beauconp de justesse 

* L^ecrivain confond ici le mot reposer avec lesverbes /omdtr 
et appuyer, ce qui ckmne un sens louche k cette phrase,et 
telle est aujourd'hui^ en ecrivant, la negligence habitiielle ds 
esprits les plus distingues. 

{Nfito de Pauieur.) 
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sur le danger des r^unions particnli&res oi Pon 
pr^pare les ddib^rations des chambres. Ces dan- 
gers sont expliqu^ dans la brochure avec beau- 
coup de sagacit^. 

« Depuis que tous les seryices publics sont 
» sold^, quiconque soUtcite une fonction de-- 
)> mande de Targent. 

<( Qaand yous aurez donn^ toutes les places 
» & lin parti, depuis les directions g^n^rales 
» jusqu^aux bureanx de loterie et de tabac, 
» ceux qui n'en auront pas obtenu (et ce sera 
» neuf sur dix) resteront 14 encore pour crier 
» que tout est perdu, que le gouvemement 
» n^glige ses plus sinc^es partisans. Jamaisfolie 
» n^a et^ plus grande que celle de prAendre 
» fonder la stabilit^ d'un ^tat sur le z^e des 
» hommes qui offrent pour garantie le besoin 
• qu'ils ont d'un emploi lucratif. 

« Ce n'est jamais ceux qui veulent fetre pay^s , 
» qu^il faut avoir la pr^tention de satisfaire, 
)> mais bien ceux qui paient, par cons^quent, 
» la nation pi:opri^taire, industrieuse et commer- 
» ciale. Ceux qui la composent ne demandent 
» rien pour eux que la part qui leur appar- 
» tient dans les libert& publiques; ils appor- 
» tent au tr^r pour tous. Entrez franchement 
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» dans iin systeme qui les satisiEasse..., Tous au* 
)> rez une majorit^ fixe dans la chambre et hon 

de la chambre,.... Conmie le pouyoir est une 
» condition indispensable de tout ^tat social^ le 
» pouvoir aura gagn^ en mojensdans les m£mes 
» proportions que la soci^t^ aura acquis; seule- 
» ment pour jouir de toutes les forces qui ri- 
» sultent des nouyeaux d^yeloppemens de la 
» ciyilisation^ il faudra qu^il cherche les foices 
» ou elles sont, et non oii elles ne sont plus, 
» du moins exclusiyement; c^est la tout le seo^et 
» des gouyememeils modemes..* 

« L^union par les hommes n'est presque tou' 
» jours qu'un amas de trahisons secrites; Fur 
» nion des esprits est la seule bonne, durable^ 
» et elle ne s^opere que par des doctrines» Les 
» doctrinairea sont ceux qui font des doctrinesf 
» les hommes d^^tat sont ceux qui cherchent 
» leur force dans les doctrines de P^tat ' ; ils ne 
» les font pas pour les circonstances^ ils s'en 
» appuient contre les circonstances* Mais lors- 
» qu^il y a dans un ^tat des . doctrines pabli- 
» ques et des doctrines secr^tes, tout est impos- 

> CTest-d-dire, appuyees sar lesdoctrinefl religieases^ foode- 
ment de toQt. 

{WatedeVaaieur.) 



Digitized by 



DE UADAUB DB GENLIS. 5o5 

n sible, m£me la r^pression d^autres doctrines 
» secr^tes profess^ dans des intentions qui ne 
» sont ni firan^aises, ni constitutionnelles, ni 
» miHist^rielies. » 

Je dois r^fuCer ici quelques articles d'un ou- 
vrage estimable k beaucoup d'^gards, mais qui 
•contient plusieurs choses inexactes et m£me faus- 
ses^ cet ouyrage est d^un M. Lemaire, qui n^est 
pas le latiniste. L^auteur de cette histoire rai- 
^sonne souvent avec beaucoup de sens; il parait 
aToir de la mod^ration et de bons sentimens; 
on ne sent point en lui le projet de mentir 
ou d^exag^r; mais il a ^t^ tr^mal inform^ 
d^une quantit^ de faits qu^il conte d^une mani^re 
inexacte, et souvent, comme je Pai dit, tout- 
in&it fausse^ ce que je puis affirmer avec v^rit^ 
comme t^moin oculaire ; par exemple y le malheu- 
reux duc d'Orl&ins, pire de mon iUyey est sans 
cesse calonmi^ dans cet ouyrage. Voici nn des 
mensonges qu'on y rapporte son sujet , celui-la 
suffira pour donner une id^ des autres; on y 
dit que la principale cause de sa Tudne contre 
la cour vient du refos que Fon y fit de la main 
de mademoiselle d'Qrl^ans pour monseigneur le * 
duc d^Angoul&me. Toutela cour et tout lemonde 
savent que ce mariage fut positivement arrit^ 

26. 
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peu de temps ayant la r^Tolutlon , que les pa- 
roles furent donn^es, le9 complimens regus, et 
que le mariage ne se fit pas sur-le-champ, parce 
que les futurs ^poux n^avaient pas toutr-i-fait 
r&ge fix^ par les lois; il leur manquait a Fun 
et i.Tautre quelques mois pour atteindre cet 
Sge; mais rentrevue fut faite, la cliose publitfe 
de part et d^autre; et j^ai d^ja dit que Monsieur, 
qui fut depuis Louis xvin, me fit Fhonneur de 
m^&rire pour me demander d^accorder une 
place de lectrice aupres de la princesse k ime 
femme qui avait ^t^ attach^ a son ^ducation; car 
la priucesse, en se mariant a douze ans, devait 
rester a Belle-Chasse jusqu'a seize pour y finir 
son ^ucation, et Fon savait que Pon m'avait 
donn^ la disposition de toutes les places subal- 
temes de la maison. La r^volution vint qui 
rompit tout. 

II y a dans le premier volume de cette his- 
toire trois pieces authentiquesrapport^s tout au 
long, et tr^s-curieuses a lire ainsi r^unies et 
de suite: ce sont trois discours prononc4s par 
le roi, le garde des sceaux, et Necker, a la 
s&nce foyale des ^tats-g^n&aux en 1789. J^^tais 
a cette s&nce royale, et je me souviens que je 
trouvai les discours tres-maladroits ; mais avec 
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Pexp^rieuce que je dois a trente ann^s ^coul^s 
depuis, et k tous les ^T^nemens qui ont signald 
cette ^poque, je ne revins pas de ma surprise, 
en relisant ces discours, et en r^flechisant k TefFet 
qu^ils durent produire. Le roi s'y livre aux r^vo- 
lutionnaires, il aiitorise tout ce qu^il devait r^- 
primer, il sanctionne tout ce qu'il devait craihdre. 
Le garde des sceaux, dans sa liarangue , oublie 
les int^rfets du roi; M. Necker, dans la sienne, 
les trahit tous. D'ailleurs son discours, sous le 
rapport du style et du talent oratoire , est v^ri- 
tablement bien au dessous de sa r^putation d'^- 
crivain. 

En tout, en pensant k tous les faits de k r^- 
volution, et en se retra^ant le tableau de la con- 
duite irr^fl&hie de la cour, on n^est nullement 
^tonn^ de la plupart des choses qui y sont arri- 
v^es; elles n^ont ^t^ que les cons&iuences neces- 
saires d^une telle conduite. 

Je voyais quelquefois chez M. de Valence Mon- 
sieur et madame d^Argenson, monsieur Victor 
de Broglie (fils de madame d^Argenspn , d^un 
premier mariage), et mbnsieur de Chauveliu. 
J^ai beaucoup vu madanie d^Argenson dans sa 
premiere jeunesse, et avant son mariage; elle est 
fille de inadame de Rosen, qui ^tait soeur du 
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comte d'HaryilIe. Madame d^Argensoii avaitla 
figure la plus agr^ble^ et sa persoime le sera 
toujours, parce qu^elle est gracieuse, qu'elle a de 
la douceur , de la gaft^^ la politesse la plus aima- 
ble, et beaucoup de natureL 

d^Argenson est tr^spirituel^^ il y a de 
. riutdr&t et de la yiyacit^ dans sa conversation. 

On loue g^n^alement Fesprit et rinstruction 
de M. le duc de Broglie ' , je n^ai pu en juger, 

* M. le marqDis Voyer d^ArgenBon , ne i Fkris, en 1771, 
entra fort jeune au seryice ; il fat aide-de-camp da geoeitl 
Wittgenstein qni,au commencement de la r^volutiony coob- 
mandait une division sur la Meuae. Bient6t M. d^ArgenaoD 
quitta Tarmee et rentra dans Pint^rieur. D epousa larTenve da 
prinoe de Broglie, mere da duc de BrogUe, pair de France , et 
petite^fille du mar^chal de Rosen. En i8o4, il fatnomm^pv6fet 
des Deux Nethes, et se distingua dans cet emploi par la plus 
Lonorable resistance a un ordre illegal d^arrestation, donne par 
d^ion de Tempereur, contre le maire et oontredes habitam 
d^Anvers; il fallait obeir ou se retirer. M. d^Argenaon donna u 
d^mission. II fut nomme, ea iSxS, membre de la chambre dei 
repr^sentans , et reelu , dans le oours de la meme annee , par le 
departement du Uaut-Rhin. {Note de Viditeur, ) 

* M. le duc Victor de Broglie, pair de France, ne en 1785, 
n'avait que neuf ans iorsquUl perdit son pere, condamne par 
le tribunal r^volutionnaire de Paris. Nomme auditeur aii «ob- 
seil d^etat, en 1809, il fut bient6t cliarge de missions importaB- 
ten, en Illyrie, en Espagne, en Pologne et en Autriche. H prit 
seance k la chambre des pairs, au moins de juin 1814. Madame 
de Broglie est fiile de xnadame de Stael. {IHote de rSditemr. 



Digitized by 



BE madAme be genlis. So^ 

il parle tr^peu , et cette r^serve annonce certai- 
nement nn grand nombre de qualit^ rares dans 
une personne qui passe g^n^ralemeiit pour avoir 
un esprit tr&s-distingu^ ; mais.il a dans la phj- 
sionomiequelquechose de moquenr etde persi- 
fleur qui ne me plait pas. Je n^ai vu cette espece 
^expression aussi singuli^ement marqu^e que 
^ur le visage du feu yicomte de Gustine. 

n arriva k M. de Broglie une aventure qui fit 
beaucoup de bruit. II s^apercevait, depuis quel- 
que temps, qne, malgr^ ses d^fenses expresses, 
on d^rangeait dans son cabinet, sur son bureau, 
^s lettres, ses papiers^ les brouillons de ses di&- 
cours oratoires; on les changeait de place, et sou- 
vent m&me il lui en manquait plusieurs pages; on 
Favertit que Pon voyait presque tous les jours de 
la lumiire jusqu^ji quatre ou cinq heures du ma- 
tin dans les chambres de deux domestiques. M. >de 
Broglie con^ut des soup^ns, et, pour les ^lair^ 
cir j il feignit un soir d^^tre un peu malade ^ et se 
coucha k dix heures; il se releva , sans bruit et 
sans appeler, k minuit, et il alla visiter son cabi- 
net : alors il trouva qu^on avait enlev^ tous ses 
papiers; il alla sur-le-champ dans les chambres 
des domestiques qui conservaient de la hmii^re 
ioute la uuit, et il les surprit copiant ses manus- 
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crits. M. de Broglie , dans celte occasioii, qtii poii* 
yait naturellement canser nn yiolent mouyement 
de colire, se condnisit avec beanconp de mod^ra- 
tion et de sang-froid; il se contenta d^obtenir nn 
ordre qui fbrcait ces deux mis^rables, qui sont 
Suisses, a quitter sur-le-cbamp la France, et 
M. de Broglie eut la g^^rosit^ de leur donner 
Fargent n^cessaire pour retoumer dans leur 
pays. 

Rien certainement ne nous appartient mieux 
que le fruit de notre trayail et les productions de 
notre esprit. Ainsi le yol d'un manuscrit est, s^il 
est possible, plus condatimable encore qu'uix yol 
d^argent; par cons^uent je ne crois pas que la 
licence de 1'espionnage puisse s'^tendre jusqu'^ 
faire d^rober des lettreset des papiers in^ts, c^est- 
a-dire,en secretet pardes domestiques; carle 
domestique capable de commettro un tel d^Iit ne 
se fera aucun scrupule de yoler de Fargent pour 
son compte, et avec un peu de temps il pourra 
bien en yenir a assassiner son midtre, et k le faire 
sauter ayec de la poudre a canon^ comme fit alors 
le yalet de chambre de rex-ministre de la miar ine. 
Eng^n^ral les moyens de force et d^autoxit^y 
daHs les temps orageux, sont beaucoup moins 
f unestes dans leurs cons^quences que les moyem 
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obscurs et corrupteurs; outre qu'ils renversent 
tous les fondemensde la morale , ils ont toujours 
peu de suret^ , et s^ils^chouent, ils dt^consid^rent 
le gouvernement. Quand la violence ne r^ussit 
jpas en ce genre, son audace au moins la sauve du 
m^pris; et si elle a du succis, elle acquiert une 
sorte de grandeur , qui, aux yeux du vulgaire, 
efface son injustice. 

M. le marquis de Chauvelin avait alors la r^pu- 
tation d^itre trop Ubdrcd pour me plaire; je n'ad- 
mire les uUra dans aucun genre , except^ les vrais 
d^vots; et j^appelle ainsi ceux qui sont ^galement 
catholiques, apostoliques, roraains, et ipcaigili^ 
gues; ceux qui ne pensent pas que Punit^ de 
glise soitrontpue par les libertSs gullicanes , puis- 
que ces libert^s ont ^t^ accord^es par les chefs su- 
pr^es de l'4glise, par les papes que la religion 
nous prescrit de croire infaiUibles , et par cons^- 
quent toujours sinc^res en mati^res de foi. J^ap- 
pelle enfin vrais d^vots ceux qui, d^apr^s F^van- 
gile ( qui d^fend jusqu^au mensonge officieux ), 
ne croient pas permis de faire un petit mal pour 
op^rer un grand bien; admirable pr^cepte qui 
r^prouve le zile violent et inconsid^r^ qui pro- 
duit le fanatisme sanguinaire! Pouren revenira 
M. de Chauvelin, il me semblait, d'apr^ sa c6n- 
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duite publique , qu^il aimait les scenes et le bruit} 
et c'est un travers d'amour-propre qui mdne loin 
dans les temps de faction; car, lorsqu'on vise a 
Veffety on perd toujours un pe\i de vue le bien 
public. 

On donna promptement, apr^ la premiere, 
une seconde ^dition de Palmyre. L^article d'an- 
nonce, fait encore par M. Dussault ' , contenait 
de nouveaux «Soges de l'ouvrage; mais rauteur 
de Particle mefaisait im ^trange reproche; il pr^ 
tendait quej'avais Aiique toutea lea dames dufaur 
bourg Saintr-Gemudn aontfausaes. U n'est point 
dit, dans le passage indiqu^, qu'elles le soient 
toutes^ ety en seqond lieu^ ce n'est point moi qui 
les accuse. J^^tais alors moi-m&tne^ k T^poque 

*]VL Dassault, critique jadicieax , mais excetsivement ae- 
vere, n^a gaere ^rit que dans les feailles pabliqaes. Apres k 
revolation du 9 thermidor iL redigea avec Freron, et sous sa 
direction, VOrateur du peuple, feuilie dans laqoelle il attaqoey 
avec beaucoup de force, les auteurs de la tyrannie popolaire. II 
travailla ensuite aa Viridiquey ceqai le fit condanmer 4 la 
deportation^ mais il sat|se soostraire k oette peine. Enfin, il a 
coopere a la r^daction do Joumal det J^ibate. M. Dnsaanlt 
publia plusieurs ecrits, apres la chote de Robespiei^ ; le plos 
remarquable est intitule : Fragmens pour serpir d l'Histoire 
de la Conpention. Ge savant critiqne est mort depnia tres-pen 
de temps. D etait ne en 1769, k Paris. 

(Noteders^iteur.} 
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indiqn^edans Pouyrage^unedes dames da fau- 
bourg Saint-Germain, puisque je logeais rue de . 
Grenelle, chez M. de Puisieulx, aPhotel de Sil- 
lery, J^ai plac^ ce mot satirique dans une lettre 
d^un homme qui appelle la senaibilite une dupe- 
rie, et Vinnocence une niaiserie, d'un homme 
enfin qui, en parlant des trois personnages les 
plusyertueux du roman, ne les appelle jamais 
que des hypocrites et des tartuffes. Ainsi, le re- 
proche yague en deux lignes que me fit M. Dus- 
sault ^tait de la plus extr^me injustice, etsiPar- 
ticle d^ailleurs ^tait malveillant , on pourrait 
appeler ce reproche une fisiusset^ calomnieuse, et 
d^autant plus qu^il mit en rumeur contre moi 
toutes les dames du faubourg Saint-Germain, 
quoiqu'elles eussent lu Pouvrage avec ravissement j 
mais ce mot de M. Dussault changea leurs dispo- 
sitions, elles dirent que j'ayais eu les plus mau- 
yaise^ intentions, puisqu'un litt^rateur si distin- 
gu^^ qui a tant lou^ le reste de Pouvrage, le 
trouvait ainsi; et voili comme on juge dans le 
moiide, et voilii conmient tournent a mon desa- 
vantage les ^loges m£me qu'on me donne« 

J^^crivis une r&lamation sur cet article; elle 
^tait remplie de douceur, de mod^ration et d'e- 
gards pour Pauteur. Je Penvoyaia Maradan pour 
6. 27 
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la faire ins^rerdans le Journal des Ddbats; raais 
M« Dussault^ auquel Maradan la montra, fut de- 
sol^, et vint me supplier d'y changer une infinite 
de choses, Ennuy^e de cette tracasserie, je dis a 
M. Dussault que je le priais de faire lui-m^me 
ces changemens. / 

Je rifl&his de^uis que, s^il n'avait pas eu la 
bonne foi que je lui supposais (je le connaissais 
a peine personnellement), et s'il eut ^t^ gagn^ 
par mes ennemis, il aurait arrang^ ma r^lama- 
tion de maniere a me nuire tout-a-fait et sans 
relour, puisque j^y aurais mis ma signature ( ce- 
pendant Fouvrage restait pour le d^mentir ). Je 
fus persuad^e cependant qu^il ^tait incapabled'une 
telle noirceur ; mais du moins j'aurais dii deman- 
der a revoir cette lettre arrangte par lui , avant 
de la livrer a Fimpression. Le temps et Pexp^- 
rience n^ont pu me corriger d'un exc^5 de con- 
fianceetdedroiture, quirendent tous mes pre- 
miers mouvemens d^une extr^e impradence; 
mais, dans cette occasion, je n^eus point k m^en 
repentir : je lus, le surlendemain, ma r^lama- 
tion dans le Joumal des Ddbats. Ma confiance en 
PKonn^tet^de M. Dussaultne fut point tromp^; 
onchangea seulement deux ou trois expressions 
qui otirent un peu de la fdrce de ma r^plique; 
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maiaj^ Payais permis, et m&tne j'autorisais k faire 
beaucoup plus; ainsi je n^eus qxi^k me louer de 
M. Dussault bt de la promptitnde avec laquelle il 
fitins&er cetter^ponse; elte dut calmer Pagita- 
tion des dames du faubourg Saint-Germain. II 
est singulier que ces dames soient si dispos^es k 
8'irriter contre moi, elles dont les m^res et les 
grandVmeres bnt support^ avec tant de douceur 
et de bonliomie les peintures scandaleuses, ridi- 
cules et fausses que Cr^billon fils^ Marmontel et 
Dudos ont faites des gens du monde, de la cour^ 
et de la soci^t^... 

Pai r^futi ayec im succes qui n'a jamais iti 
contest^ toutes ces fausset^s extravagantes; je 
m^ensuismoqueesurtoutdans Ad6leet Thiodorey 
et dans mon conte intitul^ les Deux RSputationa , 
dansleqiiel je passe en rerue les' contes pr^tendus 
moraux de Marmontel; ce litt^rateur vivait alors; 
il ne r^pondit pas a mes critiques, et conmie je 
crois Pavoir d^ji dit', lorsque, plusieurs ann^es 
aprds, il fit ime nouvelle ^dition de ses contes, 
il retrancha de sa pr^face cette phrase : Si ce$ 
contee n\nt paa le mSrite de bien peindre le 
grand monde, ila rCen ont aucun. 

J'ose croire que, sous^e rapport, mes ouvrages 
seront le seul monument litt^raire qui puisse 
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donner une idie juste et parfaitement vraie de la 
societ^, du ton et des moenrs da. dix-hnitieme 
siecle, et des vingt premi^res ann^es de celni-d 
Pai T^cu k la cour , et dans le grand monde ; y» 
sxx observer y et j^ai peint sans humeur , sans exa^ 
g^ration, et avec une parfaite verit^. J'ai justifi^ 
les gens de la cour et de la soci^t^ d'une infinit^ 
de platitudes et m^me de bassesses que leur attri- 
buaient les gens de lettres; cependant ces m^es 
^rivains n^ont inspir^ aucun ressentiment aox 
gens du monde y tandis que mes ouvrages ont ex- 
cit^ beaucoup d'inimiti^, de ressentimens etde 
calomnies ridicules. Des peintures vraies qui ren- 
ferment quelques traits de critique blessent tous 
ceux qui s'y reconnaissent j c^est po^rquoi les Ga- 
ract^res de La bruy^re ont fait tant d^ennemis a 
Pauteur ; ses contemporains 1'okit d^hir^ , mais la 
posterit^ Padmirera toujours. L^attribut insepara- 
bleduvrai estladur^e. 

Pour revenir aux injustices que j'ai ^prouv^es, 
non-seulement des litt^rateurs, mais des gens du 
monde etde ma propre classe, je terminerai cette 
digression par un trait qui prouvera que m6me 
la bienveillance personnelle ne saurait emp^her 
de me juger avec cette rigueur outrie. 

Une femme de beauconp d^esprit, qui a toor 
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jours paru s'ini^resser k moiy en causant 8sir mes 
ouvrages, il y a peu de temps^ faisait un grand 
^oge de mes Pedts tlndgris, et puis toiit d^un 
coup elle a}auta : mais je ne me console pas que 
Tous y ayez^ si maltrait^ la noblesse (imigr^. Ce 
reproche me coitfondit; car il est taut-a-£ait ex- 
trayagant, puisque dans cet ouvrage je suis eonti- 
nuellement occup^ du soin de faire yaloir les 
Tertus, le courage, et les sentimens de la noblesse 
.^migr^, et que je n^en repr^nte pas un seul 
qui soit intrigant , envieux , yicieux ; et n&nmoins 
dans le grand nombre, il s'en est trouve de tels; 
mais ce que madame de appelait maUraiter 
&«^m^^«^c'estd'ayoir peintunedame dela cour 
parlant ridiculement sur la politique, et mettant 
mal rorthographe. Je repr^sente dailleurs cette 

- femme comme une personne tres-bonne et tr^ 
honn^te , et je lui oppose une autre royaliste rem- 

. plie d^instruction , d'esprit et de yertus. A en 
croire quelques lib^ux d'aujourd'hui , toutes 
les personnes de la yieille cour ^taient ignoran- 
tes, arrogantes, k peu pr^ imb^ciles, et ne sa- 
chant pas un mot d'orthographe; et enpronon-^ 
9ant ce beau jugement, ils n^admettent que deux 
ou trois exceptions. La y^rit^ est qu'en gtJn^ral la 
olasse ^ley^e n^cStait nullement d(5pouryue d'ins- 

37. 

Digitized by Google 



5i8 



MilMOlRES 



ti*uction, et qu^on ne pbuvait citer qu^un tres- 
petit nombre de gens d^une ignorance honteuse, 
mais il en existaitj et Pon a long-temps parle, 
quelques ann^es avyit la r^volution, des lettrcs 
de deux grandes dames de la cour, dont rortho- 
graphe ^tait si ridicule qu^elie en ^tait devenue 
fameuse; c^est Pune de ces deux dames qui , ^tant 
en Suisse, &rivait de SchafiFouse qu^elle venaitde 
voir dans lea enpi-ronds une belle chute de reini. 
Cette lettre toute enti^re ^rite dans ce genre, ful 
communiqu^e a plusieurs personnes, etil en cou- 
rut plusieurs copies. 

Jedinaissouvent chez lord Bristol: je m^ytrou- 
vai un jour avec M. Canning ' qui se mit k tahle 
a cot^ de moi, et dont rentretien m'a vivement 
iht^ress^e j il a beaucoup d^esprit et de sagesse , 
deux choses aussi agr^ables que pr&ieuses lors- 
qu^elles sont r^unies. 

Je fus charm^ de revoir la le savant voyageur , 
si justement c^lebre, M. de Humboldt; il ^tait a 
table k cbti de M. Canning: je causai beaucoup 
avec lui; il a vu tantde choses, il en parle si bien, 
et il a une si profonde instruction et un si excellent 
esprit, qu^on ne peut se lasser de le questionner 

» Mainlenarit premier ministre en Angleterre. 

( Note de Vauieur. ) 
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el de recouter. 11 m^a confirme toujt ce que j^avais 
lu dans les estimables ouyrages de mon ami le 
docteur Alibert sur les belles exp^riences de 
M, Mulis sur les diverses sorles de quinquina. 
M. Mutis , le plus persev^rant observateur detous 
les botanistes , a pass^ trente-cinq ans dans PA- 
m^rique m^ridionale , pour y ^tudier la botani- 
que , et surtout les propri^t& des differentes es- 
p^ces de quinquina. M. Mutis est mort il y a peu de 
tempsdanscepays ou la science 1'avait naturalis^. 

M. de Humbolt me confirma aussi dans la foi 
des merveilles du guacb , cette plante admirable, 
qui pr&erve de la piqure mortelle du plus veni- 
meux et du plus redoutable de tous les serpens; 
il suffit, pour cela, de faire passer daiis le sang 
quelques gouttes du jus de cette plante, et alors 
on peut se faire piquer impun^ment par le ser- 
pent; sans quoi une^seule piqure de ce reptile fait 
mourir en quelques secondes; c^est avec son venin 
que lessauvagesempoisonnent leurs fleches, dont 
la blessure donne i rinstant la mort,, si Fon n*a 
pas fait usage de guaco. Ges fleches empoisonn^es 
conservent leur propri^t^meurtritee pendant un 
grand nombre d'ann4es " . 

* II semble qu^on devrait employer cette plante contre 
la rage. ( IMe de V4diteur, ) 
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Gest une bien belle d^couverte que celle de 
cette plante, et qui contribue a faire admirer la 
Providence, qui partout et toujours place le re- 
• mMe a c6t^ du mal* 

M. de Humbolt, me demanda de jne venir voir 
avant son d^part pour denouveaux voysrges, car il 
comptait aller incessamment en Perse; cet infa- 
tigable voyageur est d^une sant^ si robuste^ qu^il 
n'a jamais eu un seul acc^s de fifevre, Cest un don 
•du ciel, bien heureusement plac^ pour Pint^r^ 
de la botanique et des sciences. Je veux. me vanter 
jicidu sufirage dont il a honor^ moaouvrage ia- 
titul^ : la Botanique hUtorique et Utteraire; jV 
vais appris par plusieurs personnes qu^il en avait 
fait Feloge en a^etormant (ce fut son expresaon) 
desrecberchesprodigieusesque contient cet ou- 
vrage. Son approbation, toujours si honorable, 
fut doublement pricieuse pour moi, puisqu'elle 
ne m^avait point ^t^ adre^^; et il me fut tr^ 
doux de trouver Poccasion de le remercier per- 
somiellement de cetfce aimable indulgence* 

Je vis encore a ce diner un homme tres^selebre , 
lordSidney Smithjdansdelongs yoyagessur mer^ 
il a sauv(i la vie, il y. a vingt ans , a un pacha 
d^Egyptej ce pacha, au bout de tant d'aiuiees> 
s'en est ressouvenu , et , se rappelant que lord Sid- 
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ney Smith est savant et curieux d^antiquit^s, il 
venait d*envoyer a ce grand amiral anglais une 
ires-belle chose qui a ^t^ tronv^e en creusant la 
terre sous les ruines d^un antique temple paien : 
ce sont deux grandes plaques d'or extrfemement 
pur, portant des inscriptions en grec, et parfaite- 
ment consery^es, qui apprennent que ces plaques 
ont ^t^ mises en terre ayec les fondemens du temr 
ple par la reine B^r^nice^ fenmie et soeur du roi 
Ptolom^e^qui ^leva ce temple; ceci nous apprend 
un usage des anciens que nous ne connaissions 
pas, et qui cependant s^est perp^tu^ jusqu^a nous^ 
puisqu^en posant la premiere pierre d^un Alifice, 
nous mettons toujours sur cette pierre une m6- 
daille de mt^tal por tant la date de la fondation et le 
nom dufondateur et de Parchitecte. Lord Sidney 
, Smith avait apport^ ces plaques dans sa poche 
pour me les montrer 5 quoiqu^il eut un cabinet de 
curiosit^, il n'y mit point ces plaques : il en fit 
le sacrifice pour enrichir le Musee public de Lon- 
dres, et c^estune tres-belle action pour un anti- 
quaire. Revenons a la litt^rature. 

Je crois avoir peint les femmes dans mes romans 
et mes Nouvelles, mais je ne les.ai jug^s.que 
dans un petit discours fait pour etre plao^ k k t^te 
d'un de mes ouvrages. Comm^ il ne fait point 
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partie de ce livre, et que le jugement ne parait 
maiiquer ni d^originalit^, ni de justesse, je ne 
resiste point a la tentation de le placer ici, et ce 
sera le seul doithle emploi qu^on trottvera dans la 
collection de mes ouvrages. 

Les honmies de lettres ont sur les femmes au- 
teurs une sup^riorit^ de fait qu'il est assur^ment 
impossible de m^connaitre et de contester : tou5 
les ouvrages de femmes rassembl^s ne yalent pas 
quelques belles pages de Bossuet , de Pascal , 
quelques sc^nes de Comeille, de Racine, de Mo- 
liire, etc.j mais il n'en faut pas conclure que 
Porganisation des femmes soit inf^rieure k celle 
des hommes* Le g^nie se compose de toutes les 
qualit^s qu^on ne leur conteste pas , et qu'elles 
peuvent poss^er au plus haut degr^; Timagina- 
tion, la sensibilit^, IMlevation de FAme. Le man- 
que d^Audes et P^ducation ayant dans tous les 
temps ^cart^ les femmes de la carri^re litt^raire, 
elles ont montr<5 leur grandeur d'4menon en re- 
tra^ant dans leurs &rits des faits historiques, ou 
en pr^sentant dHng^nieuses fictions, mais par des 
actions r^Ues; elles ont mieux fait que peindre, 
elles ont souvent, par leur conduite, foumi les 
mod^es d^un sublime h^roisme, NuUe femme, 
dans ses ^crits, n'a ^eint la grande dme de Cor- 
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n^Iiej qu^importe, puisque Corn^lie elle-meme 
n^est point un kre imaginaire? et n^avons-nous 
pas vu, de nos jours , durant les tempSted r^volu- 
tionnaires, des femmes ^galet les h^os par Fe- 
riergie de leur courage et par leur grandeur d'ame? 
Lesgmndes pensees vienneni du coeur ' ; et de Ja 
m^me source doivent (quand rien ne s^y oppose) 
r&ulter les m&tnes effets. 

On r^pete, pour prouver Pinftriorit^ des fem- 
mes, que nulle d'elles n^a fait tme |)onne trage- 
die, ou Un beau poeme ^pique. Une multitude 
innombrable d'hommes de lettres ont fait des 
trag^dies, et nous ne comptons que quatre grands 
poetes tragiques, et c^est beaucoup; nuUe autre 
nation n'en peut compter autant. Nous n^avous 
qu^un seul po^me ^pique, et iX failt avouer qu^il 
est extremement inferieur au Paradis perdu et a 
la Jerusaltm delivree. Cinq femmes seulement 
parmi nous ont essay^ de faire des trag^ies, et 
non-seulement aucune n'a ^prouv^ , comme tant 
d^auteurs, le chagrin d'une chute honteuse, mais 
toutes ces trag^dies eurent un grand succes dans 
leur nouveaut^". Les jeimes gens au coll^ge , 

« VauTcnargues. 

« jirrie et PStus, de mademoiselle Barbier, eut aeize repre- 
sentatioiuj toutes ses autres pieces furent de meme reguea 
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nourris de la leclure des Grecs et des Latins , 
font presque tous des vers, et p®ur peu qu'ils 
aient de talens, ils forment le d^sir ambitieuxde 
travailler pour le th^atre. On doit convenir que 
ce n'est pas une idee qui puisse se pr^senter aussi 
naturellement k une pensionnaire de couvent, et 
h une jeune personne qui entre dans le monde, 
Dira-t-on que nul des rois, des grands capitaines, 
deshommes d^6tat, n'a eu ^e g^nie, parce quW 
cun d'eux n^a fait une trag^ie, quoique n&ai- 
mioins plusieurs d^entre eux aient et^ po^tes? 
Dira-t-on que les SuAiois, les Danois, les Russes, 
les Polonais, les HoUandais, ces peuples si spiri- 
tuels, si polic& , ont une organisation infiSrieure 
a celle des Fr^gais, des Anglais, des Italiens, des 
Espagnols et des Allemands , parce qu'ils n^ont 
pas produit de grands poetes dramatiques? Noas 
ne pouvons exceller dans un art que lorsque cet 
art est g^n^ralemeiit cultiv^ dans notre nation, 
et dans la elasseoii le ciel nous a plac^s. Le peu- 

avec degrands applaudissemens. Laodamie^ de madenKHseUe 
Bernard, eut vingt repfesentotions ; Brutiu, de ia meme, en 
eat vingt*oinq. Les Amazones, de madame du Bocagey earent 
aussi un grand nombre de representations. Son poeme epiqae, 
la Coloniiade, eut beaucoup de succes , et fut tradoit en plii- 
deurs langnes. 

{NotedeVauteur,) 
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plele plus cel^bre dans rhistoire, les Romains, 
n^ont point eu de bons poetes tragiques. Des miU 
lions de porte-faix, et des milliers de religieuses 
et de m^res de famille auraient pu, arec une 
^^ducation difKrente , et dans une autre situation, 
composer d^excellentes trag^dies. La facult^ de 
sentir et d^admirer ce qui est grand, ce qui est beau^ 
et la puissance d^aimer , sont les m^mes dans les 
deux sexes : ainsi P^galit(S morale est parfaite en- 
tre eux* 

Mais si trop peu de femmes (faute d^^tude et de 
hardiesse ) ont fait des tragedies et des poemes 
pour aroir pu s^^galer aux hommes a cet <?gard , 
elles les ont souvent surpasses dans plusieurs ou- 
vrages d'un autre genre. Aucun homme n'a laisse 
un recueil de lettres familieres que Ton puisse 
comparer aux Lettres de madame de Seuigne et 
a celles de madame de Maintenon $ la Prin— 
cesse de Clei^es, les Lettres Perwiennes , les Let'- 
tres de madamje Riccoboni, les romans de mn- 
dame de Stael, de mxtdame de Souaa^ les deux 
derniers de madame Cotin^ sont infiniment sup(5- 
rieurs k tous ceux des romanciers frangais, sans 
en. excepler les romans de* Marivaux, et moins 
encore les ennuyeux et volumineux ouvrages de 
l^abb^ Prevot. Car Gilblas est un ouvrage d'un 
6. 38 



Digitized by 



5^6 H^^HOIRES 

autre genre; c^est la peinture des vices, des ridi- 
cules produits par Fambition, la vanit^ , la cupi- 
dit^, et non le developpement des sentimens na- 
turels du coeur, Famour, Vamiti^, la jalousie, 
la pi^t^ filiale, etc. L^auteur, si spirituel et souvent 
si profond dans ses plaisanteries, n^avait ^tudi^, 
et ne connaissait bien que les intiigans subal- 
ternes etlesridicules de rorgueil; quandil quitte 
son pinceau satirique, il devient commun; tous 
les ^pisodes de Gilblas qu^il a voulu rendre int^ 
ressans et touchans, sontfades etmal ^crits. 

Madame Desbouli^res n'a point de rivaux dans 
le genre de poesie dont elle a laiss^ de si charmans 
modeles. Les hommes qui assignentles rangs dans 
la litt^rature, puisqu^ils en dispensent les hon- 
neurs et en distribuent les places, dont toutes les 
femmes sont exclues, donnentsouvent de la c^li- 
briti a des talens fort m^ocres. Par exemple, si 
d^Alembertn^eut^tini g^metre, niacad^micien, 
malgr^ son achamement contre la religion, sob 
m^pris pour les rois et pour la France, ses ^rits 
sont si froids, si d^nues de grace, de pens^ et 
de naturel , qu^ils seraient oubli& d^ja. Une 
femme qui aurait eu le malheur de composer la 
plupart de ses eloges acaderaiques, ne paraitrait 
k tous les yeux qu^uhe precieuse ridicule. Ce- 



Digitized by 



BE MADAME DE GENLIS. 527 

pendant rAcademie requt d^Alembert comme le 
littdrateur le plus distingu^. Et Vmieuvi^^riane 
et du Comte ^JEssex, fr^re du ci'<5ateur parmi 
nous de la trag^die et de la com^ie, ne fut ^lu 
qu^apr^s la mort du grand Corneille ; mais on re- 
^ut le marquis de Saint-Aulaire pour un madri- 
gal, tandis que le fils du grand Racine, auteur 
lui-mfeme d^un beau poeme, ne fut jamais admis 
dans son sein ! Cette mfeme Acad^mie fit la plus 
injtiste critique du Cidy le premier chef-d^oeuvre 
qui ait lionore la sc^ne frangaise, et elle prit le 
deuil i la mort de Voiture !... S'il existait une 
Acad^mie de femmes, on ose dire qu^elle pour- 
rait sans peine se conduire mieux et juger plus 
sainement. 

II est diiBcile de concilier entre eux les ji^ge- 
mens universellement port^s sur les femmes; car 
ils sont, ou contradictoires, ou vides de sens: on 
^leur accorde une extrfeme sensibilit^, on dit 
m^me qu^elle est plus vive que celle des hommes, 
et on leur refuse de P^jnergiej mais qu'est-ce 
qu^une extrfime sensibilit^ sans ^nergie,c'est-a- 
dire, une sensibilit^ qui ne rendrait pas capable 
detousles sacrifices etd^un grand d^voAment? 
Et qu'est-ce que T^nergie, sinon cette force 
d^dme, cette puissance de volont^ qui,bien ou 
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mal employees, donnent une constance in^bran- 
lable potir arriver a son but, ou fait toutbraver , 
les obst^icles, les p^rils, la mort m^e, pour 
Fobjet d^une passion dominaiite^La t^nacit^de 
volont^ des femm§s pour tout ce qu^elles d&irent 
ardemment a pass^ en proverbe : ainsi donc on 
ne leur conteste pas ce genre d'^nergie qui exige 
une extr^me pers^verance. Qui pourrait ne pas 
reconnaitre en elles Penergie qui demande un 
courage h^roique? En manquait-elle , cette prin- 
cesse infortun^e qui se pr^ipita au milieu des 
ilammes pour cbercher sa fille ' ? — Et parmi 
tant de nobles victimes de la foi,parmi tant de 
martyrs qui ont persist^ dans leur croyance avec 
une ^nergie si sublime, et malgr^ rhprreur des 
plus affreux supplices, necompte-t-on pas autant 

de femmes que dliommes? 

On pr^tend que les femmes, pjur leur organi' 
sation, sont dou^es d'une d^licatesse que les 
hommes ne peuvent avou'j ce jugement favorable 
ne me paradt pas plus fond^ que tous ceux qoi 
leur sonl disavantageux : plusieurs ouvrages faits 
par des gens de lettres prouvent que ce m^rile 
n'est nullement exclusif chez les fenunes ; mais 
}1 est vrai que c'est un des caracteres di3iiiicti& 
» La pri^cess^ de Schwartzenberg, 
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de presque tous leurs ^crits. Cela doit i^tre, parce 
que P^ducation et k biens^ance leur iinposent la 
loi de contenir , de concentrer presque tous leurs 
sentiznens, et d^en adoucir toujoursFexpression : 
de la ces tournures delicates, cette finesse exercee 
a faire entendre ce que Fon n^ose expliquer. Ce 
n^est point de la dissimulation; cet art en g^n«:al 
n^est point de cacher ce qu^on ^prouve; sa perfec- 
tion au contiaire est de le faire bien connaitre 
6ansrexpliquer,sans eraployer des paroles que 
Fonpuisse citer coinnie un aveu positif. L^amour ^ 
surtout rend cette d^licatesse ing^nieuse; il donne 
alors aux femmes un langage touchant et myst^- 
rieux, qui a quelque cbose de c^leste , car il n^est 
fait quepour le coeur etPimagination; lesparoles 
articul^es ne sont rien, le sens secret est tout, et 
peut fetre bien compris quepar Tame alaquelle 
il s'adresse. Ind^pendamment de tous les prin-i- 
cipes qui rendent la pudeur et la retenue si indi^ 
pensables dans une femme , que de contrastes 
i*^sultent .de cette timidit^ d^un cot^, et de cette 
audace, de cette ardeur de Tautre! quede gr4ces 
dansune femme jeune et belle, lorsqu^elle estce 
qu^lle doit fetre ! Tout en elle est d^accord; la d^- 
licat^sse de ses traits, de ses formes et de ses dis- 
cours; la modestie de sonmaiiMiien et de seslongs 

28. 
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T^temens, la douceur de sa voix et de spn caractere} 
elle ne se d^guise point, mais elle se voile tou jours; 
ce qu^elle dit d^afiectueux est d^autant plus tou- 
chant, que, loin d'exag4rer ce qu^elle ^prouve, 
elle doit l'exprimer sans v^h^mence^ sasensibi- 
lit^ est plus profcmde que celle d^un homme, 
parce qu^elle est plus contrainte j elle se d^ele et 
ne s^exhale point j enfin , pdur la bien connaitre 
et pour Pentendre, il faut la deviner; elle attire 
autant par Fattrait piquantde la curiosit^ que par 
ses charmes. Quel mauvaisgoilitilfautavoirpour 
d^voiler tout ce myst^re, pour andantir toutes 
ces gr&ces, en pr^ntant dans un roman , ou dans 
un ou vrage dramatique, une h^rome sans pudeur, 
8'exprimant avec tout Femportement de Faraant 
le plusimp^tueux! c'est cependant ce que nous 
avons souvent vu depuis quelques ann^s. £n 
transformant ainsi les fnnmes, on a cm leui 
donner de Vinergie^ on s'est tromp^ : non-seule- 
ment on ne pouvait les d^pouiller de leursgr&ces 
natoelles sans leur oter toute leur dignit^^ mais 
ce langage v^h^ment et passionne leur 6te tout 
ce qu'elles avaient de v^ritablement touchant. 

Si Ton veut riflfchir aux situations et aux sc6- 
nes qui, dans les ouvi*ages d^imagination et au 
th^&tre, produisent le plus d^effet^ on*verra tou- 



Digitized by 



DE MADAME DE GENLIS. 55l 

jours que ces grands eflfets sont dusaux rSticencea 
etavLXseniimens contraintsy c'est-i-dire, aux sen- 
timens que Fon n^ose montrer ouvertement, ou 
que Von voudrait cacher. 
Lorsque Orosmane dit : 
Je ne sub point jaloux \ si je Petais jamais... 

il fait fr^mir, parce qu^il parle h. Fimagination 
qui se repr^nte aussitot a la fois et vaguement 
des vengeances terribles et des excis inouis; et si 
Orosniane eut declar^ qu^il serait capable de tuer 
sa maitresse, il n^aurait fait aucune impression. 
Le beau vers de situation des Troyennes : 

Gei farooches soldats ; les laissez-vous ici ? 

ne fait une si vive sensation que parce que cette 
mdre^ tremblante pour son fil3 qu^elle vient de 
caclier, n^ose demander ouvertement qu^on ^loi- 
gne ces soldats; elle contxaint sa frayeur pour ne 
pas trahir son secret, et Voxl fr^mit avec elle; car 
le spectateur qui connait sa situation, croit lire 
dansson teie; ily d^couvreune inqui^tude d^ 
cliirante que nul langage ne pourraitexprimer. 
Quand, dans Bajazety Roxane dit : 

£coatez, Bajazet; je sens que je vous aimd^ 

elle fait infiniment plus d'effet que si elle em- 
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ployait Pexpression la plus passionn^. Si elle 
criait Je fadore, le spectatenr resterait froid; mais 
on voit q^ie, voulant intimider Bajazet, et redou- 
tant de lui donner des armes contre elle, son des^ 
sein est de cacher sa passion, et que, m^me dans 
ce mouvement qui la d(5cele, elle en conlraint 
J'expression : alors ce mot si simple, surtout dans 
unefemme naturellement si emport^e, si violente, 
je sens queje vous aime , est mille f ois plus tli^- 
tral que ne pourraient Tetre le retour et les trans- 
ports d^amour les plus v^h^men^- 

Dans Phedrej Pinterfet de la belle scene eutre 
IJippolyte et Th^s^e n^est fond^ que sur la conn 
trainte que s'impose le jeune prince qui ne veut 
point.se justifier en accusantPhedre. 

Une des plus belles sgenes de Zdire est celle dans 
laquelle Orpsman^ vwt cacher a Zaire sa jalousie 
et sa colere, 

11 serait facile de multiplier a Pinfini ce genre 
de citations, qui prouvent que la coutrainte et la 
rettoue qui^ dans mille occasions, donnent aux 
sentimens tant de d^liqatesse, leur peuvwt don- 
ner aussi souvent beaucoup plus d^nergie que les 
expressions les plus fortes, et que le langage le 
plus passionn^. Le caractere naturel des femmes 
oflre toutes ces ressources, tous css moyena dra- 



Digitized by 



DE MADAME DE GENLIS. 353 

matiques ; il presente de plus le contraste le plu$ 
agrtkible ou le plus touchant avec celui des hom- 
mes : c'est donc une grande maladresse de le d^- 
naturer, et qui d^cele une extr^me ignorance de 
Tart d'emouvoir et de plaire. Aussi les anciens et 
les modemes du bon tempsn^Ontfait parler avec 
v^h^mence que des fenunes capables de commet- 
tre des crimes Hermione, Phedre, etc. Mais 
quel doux langage dans les situations les plus vio* 
lentes , que celui d'Andromaque, d^Iphig^nie , 
de Josabet, de Zaire, etc! et comme elles savent 
aimer! quelleprofondeur dans leurs sentimens!... 
Josabet craint pour sa religion et pour ren- 
fant qu'elle aime uniquement; mais quel con- 
traste admirable perdu, si, dans ses discours, 
elle avait la force et la v^h^mence du grand- 
prfetre! 

On reviendra ilanature et a la v^rit^ , c^est tou- 
jours par \m defaut de r^flexion et de gout qu^on 
s^en ^carte. Ici une objection se pr&ente : Les 
femmea , parmi noua si diffirentes des sauvages , 
sont-elles reellement ce que la nature a voulu 
qu^ellesfussentj et cequ^elles doivent etre^ Oui^ 
parce que les sauvages ne sont que dans un ^tat 

» Ou nee» chez des barbares, ou peu civilisees encore. 

{Note de Vmteur^) 
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de d^gradation et d^anarchie. Dieu, qui n'a rien 
fait en vain, n'a pas donn^ a rhomme tant de 
facult& intellectuelles pour que ces facult^sadmi- 
rables restassent enfouies, Les d^velopper, les ^ten- 
dre, c^est remplir le voeu de la nature. L^homme 
est ^videmment fait pour vivre en soci^t^, pour 
avoir un culte, des lois, et pour cultiver les 
sciences et les arts. Chez les sauvages, toutes les 
lois de la nature sont outrag^es, tous les droits 
usurp^sauhasard, parce qu^ils y sontmfeonnus : 
de profondesr^flexions,rexp^rience des siteles, 
Paccordunanime de tous les peuples civilis&, ont 
fix^ ies id^s sur la v^ritable destination des fem- 
mes, et par cons^uent leur <^tat dans la soci^t^. 

Les femmes , plus faibles physiquement que 
les homm^s, et d^positaires des enfans , ne sont 
pasdestin^ parlanature a combattre, a portet 
les armes; et qui ne peut defendre n'est pas fait 
pour commander et pour r^gner. Par la m^me 
raison, elles ont droit a laprotection; laforce ge- 
n^reuse doit les d^dommager , par les ^gards et 
toutes les dtf^rences, du pouvoir que la raison leur 
refuse. Beaucoupdeprincessesontgouvem^ avec 
g^nie, avecsucc^s, mais elles am^aient acquisplus 
de gloire encore si elles eussent ^t^ des homnoues. 
Les gr&ces scmtsi n^cessaires h un ^tre dont le v^- 
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ritable empire est fond^ sur ramour, que ni la 
morale ni la politique m'empScheront les femmes 
d'attacher un ^and prix i ce frivole avantage : 
on n'en trouverait peut-^^e pas une seule de 
yingt ans ' , qui, possMant une^latante beaut^, 
consentit (si T^change ^tait possible ) a la perdre, 
pour acqu^rir un trone. Et dans une souyeraine, 
quelspernicieux r^sultats peut avoir cette frivo- 
lit^! ce fut une rivaliti de figure et d^agr^mens 
qui d&ida £ lisabeth , reine d^Angleterre, k violer 
tous les droits sacr^ de Fhospitalit^, de la justice 
et dela royaut^,en faisantp^rir sur un ^hafaud, 
au bout de dix-neuf ansde captivit^, la reine in- 
fortun^e qui ^tait venue volontairement se re- 
mettre entre ses mains et lui demander un asile. 

II faut doncconvenir qu^en g^n^ral les femmes 
ne sont faites ni pour gouvemer , ni pour se mfe- 
ler des graves int^r^ts de la politique. Doit-on en 
conclure qu^en elles la superiorit^ de Pesprit est 
unmalheur? Non sans doute, puisque,^pouses 
et meres, elles peuvent en faire un utile usage par 
l^ascendant de Tamour , de Famiti^ , et par Fauto- 
rit^ matemelle. Enfin, pourquoi leur serait-il 
interdit d^^crire et de devenir auteurs? je cOnnais 
tous les raisonnemens qu^on peut opposer k cette 

> A rexception des Moloaes. {Note de Vauteur* ) 
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esptee d^ambition , je les ai moi-m^me employes 
jadis avec ce sentiment de justice qui fait souvent 
pousser Fimpartialit^ jusqu^a Fexagtiration; main* 
tenant, a la fin de ma carri^re, je puis a cet ^gard 
parler plus librement, parce que je me sens tout- 
a-fait desint^ress^ dans une cause que je ne re- 
garde plus comme la mienne. 

L^argument le moins profond , le plus vul- 
gaire , mais le plus fort aux yeux de tout le monde, 
contreles femmes auteurs estcelui-ci : que le gout 
d^&rire et le desir de la celtSbrite leur donnent du 
d^ain pour la simplicit^ des devoirs domesti- 
ques. Commecesdevoirs, dansune maison bien 
ordonn^e , ne peuvent jamai^ prendre plus d'une 
heure par jour, cette objection est absolument 
nuUe. Dans le siecle ou les gens de lettres menent 
la vie la plus dissipee, dans le siecle ou Pon voit si 
peud^auteurs laborieux, onfeint de croire que, 
pour culliver la litterature, ilfaut ecrire sans re- 
Mche depuis Taurore jusqu^au milieu des nuits : 
les personnes actives et sages trouvent sans peine 
le moyen d^acorder leurs devoirs avec des gouts 
nobles et utiles. S'il faut qu^une femme, apres 
avoir le matin regle ses comptes, et donn^ ses or- 
dres a ses gens, se concentre ensuite dans cette pen- 
s^e pendant tout le reste du jour , il £aut non- 
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seulement lui defendre de cultiver les arts, mais 
lui inlerdire aussi la lecture. Ce ne sont pas des 
gouts s^dentaires qui peuvent distraire les fem- 
mesdeleurs devoirs; laissons les ^crire, si elles sa- 
crifient h cet amusement les spectacles , le jeu, les 
bals et les visites inutiles. Voili les dissipations dan- 
gereuses qui empechent de bien elever sesenfans , 
qui d^sunissent et qui ruineilt les familles. L^abus 
d'une chose jette toujours dansPextr^mit«i oppo- 
e. On a voulu faire de toutes les j eunes personnes 
des artistes c^lebres; aujourd^hui Fon soutient 
qu'une ignorance absolue est tout ce qui leur 
convient. 

On doute que cette maniere de simplifier Vi- 
ducation repande beaucoup de charmes dans Pin- 
tt5rieur des m^nages; les dons de la nature sont 
si pr&ieux , qu^on ne doit en rejeter aucun : ainsi 
toutes dispositions v^ritables, toute aptitude non 
douteuse k un art , m^ritent d^fetre cul tiv^es , parce 
• qu^alors on a la certitude de donner un grand ta- 
lent, c'est-i-dire la plus noble de toutes les res^ 
sources dans Fadversit^ , et Famusement le plus 
agr^able et le plus innocent dans toutes les situa- 
tions de la vie. Qu^on ne donne de maitres de 
diant et d^instrument qu^aux jeunes personnes 
qui ont de la voix, de roreille, et le sentiment 
6. 29 
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de la musique; qu^on n'enseigne le dessin qa'a 
celles qui ont le gout de cet art, et le nombre 
des amateurs sera infiniment restreint , et Voa 
ne rencontrera plus cette foule de petits takns 
k grandes pr^tentions^ qiii jetlent tant d^ennm 
dans la soci^t^. La m^e r^gle peut s'appliquer 
aux ^leves qui annoncent un esprit tres-distin- 
gu^. On doit mettre un soin particulier k for- 
mer, a omer leur m^moire^ et m^e a lear 
enseigner les langnes savantes. Celles-U, parh 
suite, deviendraient vraisemblablement anteiuB; 
mais elles entreraient dans cette carriere avec 
ravantage immense que peuvent donner de bon- 
nes ^udes. Les femmes ignorantes et sans talent 
n'oseraientIutter contre elles aveccette in^galiti 
de fait: on ne les compare point aux hommes, 
elles bravent leur sup^riorite; mais elles crainr 
draient celle des personnes de leur sexe: de sorte 
que le nombre efirayant des f emmes auteurs serait 
excessivement r^duit, et il n^y en aurait plus 
de ridicules. Mais il faut que les femmes sachent 
a quelles conditions il leur est permis de devenir 
auteurs : elles ne doivent jamais se presserde 
faire paraitre leurs productions; duranttoutle 
temps de leur jeimesse, elles doivent craindre 
toute esptee d^&Iat, etmfeme le plus honoraUe} 
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U** toutes les biens&mces lenr prescrivent de mon- 
trer invariablement dans leurs ^its le plus pro- 
fond respect pour la religion , et les principes 
d'une morale austere j 3^ elles ne doivent 
pondreauxcritiques quelorqu'on faiixmefausse 
citation, ou lorque la censure est fond^ sur un 
fait imaginaire. Une femme ((aiy dans ses r^pon- 
ses, prendraitletonyiolent de la colere, ou qui 
se permettrait la moindre personnalit^, aurait 
beaucoup plus de tort qu^un homme, parce que 
son sexe lui impose plus de d^Iicatesse, de mo- 
destie et de douceur. Je n'exIiorte point les fem^ 
mes k jouer un role de victimes; au contraire^ 
je les inviteaprendreun avantage immensesur la 
plus grande partie descritiques modemes^par un 
ton noble et s^rieux quand Pironie est d^plac^^ 
et par des ^gards et une biens^ce qui seraient 
aujourdliui tris-remarquables dans le9 discu»- 
sions littdraires. 

Les femmes, par la finesse d^obseryation dont 
elles sont capables, par la grlice et la I^&?et4 
de leur style, seraient elles-m£mes (arec des 
^tudes et de rinstructton) d^excellens critiques 
des ouyrages d^imagination: mais ce genre a des 
r^gles comme tous les autres; il n^est pas inutile 
de les rappeler bri&yement ici. 
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La critique aujouid^hui n^est qu^un ^ternd 
persiflage^ plus ou moins spirituel, et toujours 
plus ou moins us^; car depuis les Lettres pro- 
vinciales, cr^tion et chef-d^oeuvre de ce geure 
de critique, les auteurs ont pris un tel gout pour 
la moquerie, qu^ils en pnt adopt^ .le ton, m^e 
dans leurs propres fictions. Voltaire et ses imi- 
tateurs ne savent conter qu^en se moquant de ce 
qu^ils disent, de leurs personnages, de leurs h4- 
ros, de leurs propres principes. Cette mani^ 
peut ayoir de la gr^ce dans une courte narra- 
tion, mais cette continuelle ironie, dans tme 
multitude de contes, y jette une monotonie 
que Pesprit seul de Voltaire pouvait faire par- 
donner. 

. Comme il y aurait autant d^incons^quence 
que d^impolitesse a se moquer d^une personne 
qu^on estime, il n^est ni plus honnete ni plus 
conyenable de prendre ce ton insultant en ren- 
dant compte d'un ouvrage estimable, et qu'on 
reconnait pour tel. La censure alors doit ^tre 
s^rieuse ; la severit^ n^est j)oint offensante y la 
raillerie Test toujours dans cette occasion; l'iro- 
nie, c'est-i-dire la moquerie, n^est bien plac^ 
que lorsque Pon critique un ouvrage ridicule: 
ment &rit, ou qui tontient des pri^cipes dan- 
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gereax, ou loi^sque rauteur, en paflant de lui- 
in£me^ mpntre sans pudeui* un orgueil r^yoltant; 
car, comme le dit un ancien- citd par Pascal: 
Rien n^est plus du ala vaniteque la risee.Hors 
ces trois cas, il est injuste, il est de mauyais 
gout de joindre de petites moqueries a des ^lo- 
ges m^rit& : mais on veut etre toujours piquant, 
on n^a qu^une maniere, et Ton est commun. 

Apris lesinjures, rien ne nuit a rejBfet de la 
critique comme le ton de malveillance , et Fironie 
Je donne toujours, Plus la critique est d^licate, 
polie, plus elle parait menag^e j etplus elle porte 
coup. Le lecteur va beaucoup plus loin que le 
critique s^il peut croire qu^il m^nage celui qu^il 
censure j une teinte d^exag^ration. aux floges met- 
trait le comble au poid» des critiques; ce soin de 
les contrebalancer les readrait plus piquantes* Je 
ne propose point un artperfide, je proposed^a- 
dopter, dans les ^crits, la gr&ce,. Furbanit^, la 
politesse, dont rien ne dispense dans la soci^t^ et 
dans la conversation. 

11 est dtrange.que, dans une classe-ou r^duca-r 
tion a iii plussoign^e, ou les^tudes ont 4t^ meil- 
leures, des h(Mnmes;bien n^S j et distingu^s par 
leur esprit et leurs connaissances ,. se pemjettent, 
eu ^crivant, ce qu^ilsrougiraient de se permettre 

39. 
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dans de simples entretiensy et ce qoi^ en effet, ne 
ponrrait ^tre tol^r^ en bonne compagnie. S'il 
existait un ^tat oi!i Pon eut, impun^ment et sans 
cons^quence^lalibert^ d'injurier publiquement 
ccux qu^on n^aime point, d^attaquer sans m^na- 
gement ceux dont on n'a point a se plaindre, et 
de manquer d'^gards a tout le monde, cet ^tat se* 
raitbien m^risable; heurensement il n'en est 
point de tel. L^^t de joumaliste, tr^s-^honorable 
et tris-utile aux lettres, demande autantde qua- 
lit&morales que de talens litt^raires. II est m^e 
n^cessaire qu'un joumaliste ait Pusagedu monde, 
afin qu^il puisse contredire sans impertinencey 
d^ider sansprendre xm ton doctoral, et critiquer 
sans offenser : celui4k r&ervera les traits piquans^ 
pour ridiculiser le vice, le maurais go^it; il em- 
ploieralaraiUerie, la moquerie contre Forgueil 
et les sots pr&omptueux , et il aura assez d^occa- 
sions d^en faire usage. 

Le bon go^lt, les vrais principes de la iitt^ra* 
ture bien m^t^, suiBiraient pour ^tablir, parmi 
les gens de lettres, des ^gards, une ddicatesse qui 
auraient une grande influence sur les sentimens; 
le respect pour soi-m^me, Pint&fet personnel les 
cmploieraient j mais Fesprit , le taient y gagne- 
raient, et mfeme la moride et les moeurs. Um- 
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teur^ (Tidqa^sans £tre outrag^, serait forc^ de 
r^pondre sans humeur; on ne Terrait plus de 
ces querelles grossieres, aussi ridicules que scan- 
daleuses, qui font triompher les sots, toujours 
charm^ de pouvoir se persuader qu^on manque 
de savoir-yivre et d^onn&tet^ dte qu'on se con- 
sacre k la litt^rature. 

Cheztoutes les nations civilis^s^ le pouyoir 
supr^e des formesremportepresquetoujours^ 
dans la soci^t^, sur le fond d^ choses. 11 semble 
que nos proc^&, inspir^s par Texemple et par 
des principes re^us^ nous appartiennent moins 
qtie nos maniires qui nous sont propres. G^est 
ainsi que la reconnaissance et Famiti^ naissent 
xnoins des bienfaits que des formes qui les accom" 
pagnent; et de mknej ce n'est pas la critique qui 
nous blesse et qui nous irrite^ c'est la mani^re 
dontonlafait. 

N\)serais-je parler des ^gards particuliers que 
des gens delettres, des JFrancah, doivent aux 
femmes qui sont entrdes dans la m^me carriere? 
pourquoi le craindrais-je? On peut faire libre* 
ment ces r^exions quand on ^crit depuis un 
demi-si^le. Je dois £tre accoutum^ au ton de 
critiquedontje suis PobjeL Jereconnais m&me 
9vec plaisir que souvent j^ai eu lieu d'en 4itre 
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contente : ainsi je m'oublierai, sans ancunefiPort, 
dans Texamen que je vais faire. 

J'ai lu dansim joumalcette^trangesentence con- 
trelesfemmesauteurs : qn[ellesnemeritent aucim 
egard,parce qu^en depenant auteurs ellea abju" 
rentleur sexe et renoncent a tous leurs droits, etc. 

Cet arrfet est d^autant plusfoudroyant, qu'il est 
formel, absolu, sansadoucissement, sansaucune 
exception.— Quoi! madame de La Fayette, 
madame de Lambert, madame de Graffigny , ces 
femmescbarmantes,d'uneconduiJte si irr^pro- 
ehable, d^un talent si distingu^ , abjurerent leur 
sexe en devenant auteurs, et ne meritaierU plus 
d^egards/ On ne pensait pas ainsi daus le temps 
ou elles ont ricu. A quoi doivent donc 8'attendre 
les femmes auteurs qui n^ont ni ce rare m^ite, 
ni cette consid^ratioh personnelle? Elles seront 
donc poursuivies, injuri^es , bafou^ impitoya* 
blement eit sans rel&che ! £t celles qiii auraient eu i 
le malheur de faire de mauvais ouvrages, et d'y 
ins^rer des erreurs r^pr^liensibles, quel sereit 
leur sort? On les lapiderait apparemment. 

Si Pon disait que celui qui a prononc^ uneteile 
sentence contre les femmes cAjurait dans ce mo- 
ment soh sexe et sapatrie, ce jugemeot rigooreux 
serait aipprouve de tous les Fran^aisu * 
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. Une fenlme qui n^a ^rit que des ouvrages nio- 
j*aux ou utiles, et aTec succ^s, m^rite tous lea 
igarda dus k son sexe et tous ceux que Ton ne 
peutrefuser aux auteurs estimables ; celle que 
son imagination ^arerait et*qui publierait un 
ouyrage condamnable, en m^riterait moins sans 
iioutej mais il faudrait eiicore, en la critiquant^ 
-se rappeler toujours que Fauteur est ime femme : 
^ile n'aurait point abjuri son sexe ; un &art n'est 
point une abjuration. 

Enfin, on veut au yrai nous persuad^r que, 
des qu'une femme s^^carte de la route commune 
qui lui est naturellement trac^e, alors meme 
qu'elle ne fait que des chosesglorieuses, et qu^elle 
conserve toutesles vertus de son sexe, elle ne 
jdoitplus Stre regard^ que comme un homme, 
et qu'elle n'a aucun droit a im respect particulier : 
par cons^uent y madame Dacier , qui traduisit 
Hom^re avec une si profonde ^rudition j la mar^- 
chale de Gu^briant, qui remplit les fonctions 
d^ambassadeur, et qui en eut le titre, n^^taient au 
vrai que des esptees de monstres ! De toutes les 
carri^res, celle qui convientle moins aux femmes 
est assur^ment celle des armes. N^anmoins les 
Ii^ros ont cru devoir se montrer plus magnanimes 
4Bnvers des femmes guerrieres qu'avec des enne- 
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mis de lenr sexe* Hercale, qui yainquit les Ama^ 
asonnes^ leur rendit les plus grands honneurs; 
dans les combats litt^raires de nos jours^ onne 
▼oit rien de semblable ; les joumalistes n^cmt ni 
la massue d'Hercule , ni sa g^n^rosit^. 

Dansle sitelede Louis xiv, ou Pon yit tant 
d'hommes d^un talent ^minent^ ou l'on yit bril- 
ler tous ces g^nies sublimes qui ont k jamais iUas- 
tr^ la litt^rature fran^aisb, dans ce ritele oi!i les 
moeurs furent infiniment plus grayes que les 
ndtres^' il y eutunemultitude de femmes autears 
dans tous les genres et dans toutes les classes; et 
non-seolement les gens de lettres ne se d^hain^ 
rent point contre elles j ne d^lam^rent point 
contre les femmes auteurs, mais ils se plurent k 
les faire yaloir et k leur rendre tous les homma- 
ges de Pestime et de la galanterie. Cette condaiiO) 
ces proc^^ n^ont rien qui doiye surprendre. 
Alors nulle ripaUtS ctcaUeura ne pouyait raison- 
nablement exister entre les hommes et les fem- 
mes, etPon sait que la sup^riorit^ incontestabk 
est toujours indulgente, et que la force est too- 
jours g^n6rense* 

FIN DU TOME SIXIjkME» 
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Beaugotip denos souscriptenrs noos ont tdmoignd le 
desir de Toir imprimer dans le meme format et de la 
meme mainiere que les Memoires de madame la comtesse 
de Genlis^ les Souverdrs de FSlicie, qui contiennent 
tant de traits et d'anecdotes du dix-huitieme siecle^ c[u'ils 
sont absolumentndcessaires pour completer entierement 
cet important ouwage* La repatation ^on contestde des 
Souvenirsde FSlicie, leur Yogue constante dans tous 
les pays de TEurope^ nous permettent d'esperer que nos 
nombreux souscripteurs nous sauront gn^ de cette nou- 
Yelle reimpression^ d'autant plus que les initiales des 
nomsde tous les personnages celebres design^ dans cet 
oavrage seront remplacees par le$ noma mSmes , et qu'on 
trouvera ungrand nombre d^anecdotes et traits curieux 
(presde deux cents pages) que Tauteur^ depuis la pu-* 
bUcation des six premiers yolumes de ces MemoireS; a 
retrouvi^s dans ses papiers. 

Lies Souvenirs de Felicie seront termin& par le Diction^ 
nairedes Stiquettes {i), dont Tauteur^ retranche tout 



(i) La senle chose q^^on ait bldmee dans cet excellent Dio- 
tionnaire est la bigamire des artideti qui n^avaient aacan 
rapport ayec son titre. 
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ce qui dtait ^tranger aux Stiquettes , usages etmceurs de 
la cour et da grand monde. Ainsi, graces k ^el^es 
articles sur les itiquettes et usages ajoutes II ce diction-> 
naire^ il oflfrira tout ce qii'on peut d^sirer a cet ^ard. 

La precieuse et piquante coUection^ composee des 
Mimoires de madame de Genlis , des Souvenirs de Fi- 
licie et du Dictionnaire des etiquettes, des usages et des 
mjosurs , contiendra certainement le tableau le plus yrad, 
leplus detaill^ et le plus complet d'une grande partie 
( soixante ans ) du dix4iuitieme siecle, et d'un quart da 
dix-neuvieme. 

JjesSoupenirs de Felicie et le Dictionnaire formeront 
deux yolumes semblables aux Memoires. 

Ges deux yolmnes paraitront le i5 octobre prochainy 
et seront imprim^ in-i8, in-12 et in-S^. 
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l^iTioirs BPURBBS des liyres des philosopbes, 5o, i4ft* 

^DUcATipif pabliqae et particali^re ; refiexions cU madame de 
Genlis sar rane «t sar Tantre , z3 , 14 ef suiv* 

]£ooisTB, iooisMB, 23, 24, 25. 

^z.isABBTH (madame) , xio. 
^Mii^B (r) de Ronssean , i^i, j55. 
EatMA (ni^ d^ madame de Genlis), i38. 
£mphu9T8 oa vols litt^raires faits a madame de Genlis, 282, 283. 
EwcrrcLOPiDiE (projet de la re&ire) , i43 , 197. 
ENzrBMis de madame de Genlis, 180, 181 , 182. 
£8rxRi.ircB (reflexions de madame de Genlis snr V) , 246. 
EssAi suR LBS BRA.ux-A.RTs , psr msdame de GenUs, i35, 1^9 , 
175. 

EssJLi suR LBS MORURs DBs HATiozTS (l*), dc Voltaire, 173. 

FAMILLB ROTA.LB (U), 3oO. 
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FjLussB ijmPATHiK (la), comedie de madame de GenHs» sS^* 
Femmbs (reflezions de madame de Genlis rar les) , 3o tt suif, 

FsiriLOH, dt^, 17. 
FiEyii(M.), 3oi. 

FlNGUB&LlV (M.), 139. 
FCAUGB&GUBS (M.), 19I. 

Fi.BxiBm de BeTal (rabbe), 17 3. 

Fi.Bumfl, OQYrage de madame de GeaUs sor let fleorsy a65 etsiu9, 

FONTBHBLLB, clti, 17. 

FaiojLL, oa i^ArCiate, NoiiTelle de madame de Genlis i 342. 

GABA.BUS (mademoiselle Qemence) 9 27 1* 

GijiAT(M.), 195, 196, 197, 198. 

GA.BinBR (M.) , sellier, ai5. 

GBVLisrA.vA. f aa6. 

Gbrajld (le g^eral) , ia4* 

Gbruld (madame). Fojrez Rosamonde. 

G^ROiro(M.), 277. 

Glogbstbr pe doc de), ia3 , i24- 

Grollxbr (madame) , 19, 175,176, 177. 

GRos(raadame), 90. 

GuiRisoir miraculense , 140. 

GuAu (le), plant^ efficace contre la roorsdre des repliles , 329. 

HjLRMBirsBir (M. d*), 173, 273. 

HjLRPBS (petites) ponr s^ezercei^les doigts , x36. 

Harpbs ▲ DBMi-TOir dIrajtd, i59* 

HairiH (madame d*) , i85. 

Hbitrx XV (histoire d*) , 62 , 64 , 65. 

Hbrbibr coLORiiy par madame de Genlis , a43 et mw» 

HlSTOIRB DB ChARLBS XII ,173. 
HXSTOIRBDB PiBRRB LB GrAZTD, X^^. 

HlSTOIRB PHIL080PHIQUB BT POLTTIQUB DBS EUROPIEUrS DAJTS US 

lHDBS,par rabb^Raynal, 173, 174* 
HoFFMAH^M.), 143, 200, 239. 

HOPITAL POmi LES BHPAJCS RACHITiqUlS , 1^3.' 
HUMBOLOT^M.), 319. 

ILB Saiht-Pxbrrb (r) , 253. 
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IffspECTioir DEs EcoLEs PRiMi.iaE8 , donnee k madame dc Gen- 
Us. 45. 

iRTEipxDE (1') , joarnal de madame de Gealb , 1 19 , 117. 
Jjliisoh (rabbe de), x i3. 

jEAnirE DE FRAircB , roman de madame de Geolis , 7 1. 
JoiNyiLLB (le prince de) , 278. 

JouRiii.L iHjLGiirAiRE , onvrage de madame de Genlis,^ 78 , 78. 
JouRiTAL DB LA JBUITBSSB, oovrage de madame de Genlb, 73. 

JOURHJLUX LIBiRJLUX, X^S, l44* 
JoURlTjLUX ROTJLLISTBS , X43. 

JuLiB (mademoiselle), agS. 
K.08jLK08Rr ^M.) , 5 X . 
LAcipBDB (01.de), zgo. 

Ljlva.ybtt]^ (mademo^elle de) , oavrage de Madame de Genlis, i . 

LioRAiTOB (le marqnis de), 284* 

Laharpb (M. de), 170. ^ 

LAMA.RTIKE (M. de), 167 e^niiV.. 

Lamothb, 17. 

Lavalbttb (M. de), 46. 

LAwoBtrxHB (Anatolede), 43» 449^^9 134* 

Lbbruh (madame), 19, 161. 

Lemairb (M.) le latiniste, 191 , 3o5. 

Lbmairb (Alfred) , 70, SJ^etsuiv,, xi4» 124, i35, i5g. 

Lbscot (mademoiselle) , x8. 

Lettre db madame db Gbhlis a M. Auatole de Montesipiioa » 
a6o. 

LrTTRBS DE CACHET , 70. 

LrvROH (le marqnis de), ia5. 
Louis xiii 4 x 9 a. 
Louisxiv, 3. 
Louis xviii, 57. 

liOUisE (madame) , fille de Loais xv , i lo , x 1 1 . 
liOUisE (la princesse), 279. 
liOUVEL, ai4, ai5, ai6. ^ 
LiUxbmbourg (le marechal de), 11. 

IHaihtbhoh (madame de), 17. 
I^ALLBT (madame), 278. 
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MARMOimti., a6« 

Ma.thiu>b, petite niece de madame de Genlis, i36. 

MATXGiroir (madamede)y 183, x84« x85. 

MiMOI&BS DB Dangeau, 72. 

Modes &xDicuLBa, X90. ' 

MoiiTBAU (le) , fable , a 35 , a 36. 

MoncjLXJi (le marqois de), x8x , iSa. 

MoKCJLiM. (madamede) ,1799 a43. 

MoNDB(Iafin da), a54. 

MoNGBBOux (madame de) , 19. 

MoNTBSQuxou (Auatole de), 86 , x6i , 104 9 3a3, a33. 

MoNTHTON (M. de), ao8. 

MoNTRB , ^itre de madame de Genlia k sa YkUlemontM, 179. 
M0ROA.N (lady), 98 et suiy. 
M0RBA.U (M.), 87. 

MoRBAu (madamelamar^chale, 9x , ^3 , 9^9 96, aa6. 
MuTis (M.), 319. 

NjLPox^oN (remperenr), ^a, 43 etsuiv* 
NoRYiNa (M.), ia5. 

Orangb (le prince d*) , i x , x a 4. 
Orangb (la princesse d*), x88. 
ORLiANs (M. le docd*) , 61 , 164. 
Orlbans (madame la dnchesse d^ , 6a. 

Orlbans (mademoiselle d*),6i , 164 , i68y ao4 > ^78 9 279 » a85. 
Orlovki. (la oomtesse) , 194. 

OUYRA.GES DB MA.DjLMB DB Grnlis, inflacnce qa*ib ont exerceet 
145, 146. 

PAL1.ISDB L*jLMOUR (lc), 73. 

Palmtrb bt FLA.MINIR , roman de madame de Gealisy «4x9 289« 
Pambla., 86, ao5. 

pASCAL,cit^, 6. 

PiTRRsoN (madame) , xoo. 

PiTRARQUB, roman de madame deGenlis, xa6, x43. 
PlBTRB (M.), 3. 
Pluchr, 17. 

PoLosKA. (la oomtesse), aoa 
PoLosKi (le comte), aoa. 
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PoNsoMBT (mias) , ao3. 
PoirTECoui.jurr (M. de), xa6. 
PRoyKNCH&RE (madeiiioiselle de), 3. 
PuisiECX (madame de) y 3. 

PuLCHiR» » Antonkie In^ , petites-filles de niadame de 
Genlis, i3i. 

Qui-RRi Mi.OIQU£, i5q. 

Ki.GOis(rabbe), 17. 

IUci.MiBR (madame) , ^5, 96, 100 9 loi , lae. 

KBFUTi.TI02r DB8 SOPHISMBS DES PHILOSOrHBS, 1 17. 

B.E]ffOMMBB (la) , joornal, aa4> 
RicHBLiEU (le dnc de), 1 80. 
R1CHBI.IEU (le cardmal de) , a. 
RoBBRT (madame), 45, 47. 
RoBRRT (mademoiselle) , 47, 48 y 49. 
RocHBFORT (le comte de),~ 3 , 4» 5, 273. 
RoHi.N (le dnc de) , ii5. 

Ro8i.MONDB, petite-fiUe de madame de Genlis, 124» i3a, i34. 

RossiGNOL (le) et la Fanyette , fable, 225. 

RouGBMONT (M. de) , 39. 

RoussBi.u (J.-J.), i54, i55, i56, 229. 

RuLLY (madame de) , 1 84. 

Sabran (M.), IX, 129. 
Si.iNT-Aui.i.iRB (madame de), 91 , 92, 93. 
SAXNT-AuLi.iRE (mesdemoiselles de), 91 , 92 , 93. 
Si.iNT-Jul.iBN (madame de), 128, 129, i3o. 
Saint-Pribst (le yicomte de), 17B. 

Saisons. Ters snr les qnatre saisons, par madame de Genlis ,282. 

Salm (la princessede), 217 , 218. 

Saultt (M.de), 24^ 276. 

Saultt (madame de), 24, 276. 

SiGUR (le comte de) , 1 9 1 . 

Sbrcbt (le yice-amiral) ,8,9, xo, xx. 

Sercbt (Henriettede), x34, x35, x36. 

Sbrcbt (^ole de), xo. 

SiDNBT Smith (M.), 320. 

SxLLBRT (le commandank de) , 39. 
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SoMMA.Rxvi. (M. de) , X 60 , 1 7 5 y. ao5. 
SoYKGOiTRT (madame de), zo5, 106, 107 9 xoS. 
SuiLmD (M.), 195, 196, X97, 198,200. 
ScEDB (la reine de) , 40. 

SuFUisTXTXoH ; remplace U religiaii oa ceU^tci ii*existe pas , 41 . 

Tl,BLBA.1TX DB VLBITRS ,175,176. 

Tallbyrahd (le prince de), 74. 
Tbrrjlssoh (rabbe), 17. 
TxYOLi,a65. , . ^ 

Trbxv«uil (M. de) , xa, 73. 

TRi.xTB voLiTiQUB, ouyrage de madame de Genlls, 233, a 36. 
TRi.iTB Du suBLiHE, par M. de Charbonni^res , 6. 
TRAiTi DB LA 8YMPi.THXB, par madame do Genlis , 242. 
Trugubt (l*amiral) ,192. ' 
Trugubt (madame) ,192. 

Ursulrbt JuLiBif , roD^an snpppse^ 79, . , 

yALEircB(M. de), i3i,i47, 190, 2o6«ffii(V«, 272, 274,275, 
276, 286. 

Vi.LBRY (M.), 246. 

YAuGUYoir (le dnc de La) ,187,188. 
YiLLBTTB (madame de)^ 96. 
TxLLBMJLXXv (M.), 191, 192. 

TXVCBKT DB Pi.UL, 38. 
yOITURB,23. 
TOLTAXRI, 24 Z. 

ToTi^BS PoiTiQUBs, oovrage de madame de Genlif ,117. 

Wagrak (laprincesie de), 287. 

Z ALBSR A (la comtesse) ,124,178. 

ZinixDB, noayelle de madame de Genlls, 73. 

ZoLLZROFfBR(M.), Soisse, Z39. 

ZuMA , noayelle de madame de Genlis , 7 3 1 2 x . 



FZir DB LA TAkLB A.LPH JlB iTZqVB. 
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